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• RENDEZ-VOUS AVEC LE DESTIN •


Estelle et Leya étaient méga super en retard.

	— Alors, tu as trouvé ? demanda Estelle sans cesser de courir.

— Je n’ai même pas cherché, répondit Leya.

— Si tu ne fais pas plus d’efforts, tu risques de rechuter, insista Estelle.

— Umpf…, fit Leya.

— J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas ? s’enquit Estelle, interprétant l’étrange grognement de son amie comme un gémissement. Tout ce qui compte, c’est que tu te l’enlèves de la tête ! Tu sais ce qu’on dit : « Un de perdu, dix de retrouvés ! » Et, crois-moi, je suis une véritable experte en la matière !

Leya s’arrêta net.

— Écoute… Je n’ai rien contre l’idée de trouver quelqu’un pour remplacer Zach, haleta-t-elle. Mais interdiction d’en parler pendant que nous courons ! Je n’ai pas assez de souffle pour ça !

Estelle, qui faisait du sur-place pour ne pas perdre le rythme, y réfléchit un instant.

— Parfait ! On commence les recherches tout de suite après, lança-t-elle avant de reprendre son sprint vers le bar le Caprice.

— Attends, je n’ai pas dit ça, protesta Leya.

Mais Estelle l’avait déjà distancée d’au moins dix mètres.

*

En arrivant devant le Caprice, les deux filles aperçurent Kaliko, assise à l’une des tables de la terrasse. Elles la rejoignirent et s’installèrent avec elle.

— Ça fait une heure que je vous attends ! s’écria leur amie.

— C’est ma faute ! lâcha Estelle.

— Ça, je m’en serais doutée, pouffa Kaliko.

— Résultat, nous n’avons que dix minutes avant de devoir filer au gymnase, conclut Leya.

— Et avec Godunov, nous ne pouvons pas nous permettre le moindre reta…

Estelle se tut et ouvrit de grands yeux.

— Un rayon de soleil…, soupira-t-elle.

— Hein ? fit Kaliko.

Estelle n’arrivait pas à y croire. À la table voisine était assis le plus beau garçon de l’univers, en pleine discussion avec un type plus âgé. Son sourire éclatant éclairait tout le patio du Caprice, et peut-être aussi la ville entière ! Estelle indiqua Rayon de Soleil à ses amies.

— Il n’est pas trop mignon ? chuchota-t-elle.

— Si, répondit Leya. Mais nous ne le connaissons pas.

Pourtant, le visage du garçon rappelait vaguement quelque chose à Estelle.

Kaliko lui jeta un bref coup d’œil et changea aussitôt de sujet.

— Je viens vous chercher à la sortie du gymnase, et nous allons sur l’île, déclara-t-elle. Seulement, cette fois, je ne pourrai pas rester longtemps. Tante Claire a besoin de moi pour préparer notre dîner de famille hebdomadaire.

Estelle ne l’écouta même pas. Elle essayait de se rappeler où elle avait bien pu voir Rayon de Soleil. En même temps, elle songeait à Leya : elle prétendait être d’accord pour trouver un remplaçant à Zach, mais au fond, elle ne semblait pas vraiment motivée. L’objection qu’elle lui avait opposée n’avait aucun sens…

Elle chassa cette pensée et se concentra de nouveau sur l’inconnu.

« Si j’arrive à lui parler, j’offrirai un gâteau à Atras. Et je le ferai moi-même », se promit-elle.

Puis elle pensa qu’au lieu de s’en remettre à ses habituelles promesses magiques elle pouvait tenter quelque chose, directement. Si son plan fonctionnait, elle ferait sa connaissance, et sinon… tant pis ! Au moins, elle aurait essayé. Elle balaya la table des yeux et aperçut le milk-shake géant de Kaliko recouvert de petits bonbons multicolores.

Idée géniale !

— Je te l’emprunte une seconde, dit-elle en attrapant le verre de son amie. J’en veux un pareil !

— Tu n’as qu’à commander un Ultimate…

Mais Estelle s’était déjà levée. Son idée « géniale » était de faire semblant de perdre l’équilibre près du garçon pour attirer son attention. Ensuite, elle s’excuserait, et tout finirait par des rires. Elle lui demanderait son nom et le présenterait à ses amies, servant sur un plateau à Leya le remplaçant parfait de Zach.

Le verre à la main et l’air faussement indifférent, Estelle s’approcha de Rayon de Soleil et feignit de se prendre les pieds dans sa chaise. Comme elle l’avait prévu, le garçon sursauta ; seulement, en se levant, il repoussa son siège qui vint cogner contre le tibia d’Estelle. La jeune fille recula d’un bond, et le milk-shake lui échappa des mains. Dans un réflexe de receveuse, elle tenta de le rattraper au vol, mais le verre humide lui glissa entre les doigts et alla renverser tout son contenu sur le tee-shirt blanc de Rayon de Soleil, avant de se briser sur le sol.

— Noon ! hurla le garçon en examinant le désastre. Tu pourrais faire un peu attention ! ajouta-t-il avant d’essayer d’essuyer les bonbons et le lait qui dégoulinaient sur son torse.

— Désolée ! minauda Estelle avec le plus beau sourire dont elle était capable dans un moment aussi catastrophique.

Rayon de Soleil la foudroya du regard. Il ne lui répondit pas et se tourna vers son ami comme si elle n’avait jamais existé.

— Tu sais où je peux trouver un tee-shirt neuf en moins de cinq minutes ?

— Viens avec moi ! fit l’autre. Il y a un magasin juste en face.

— Cette ville est un vrai cauchemar… et j’ai le pressentiment que mon nouveau job le sera aussi, dit d’une voix aigre Rayon de…

Non, ce nom ne lui allait plus du tout maintenant. « Cafard Grincheux » lui convenait beaucoup mieux !

Estelle regarda le Cafard et son copain s’éloigner du bar. Sa quête d’un remplaçant de Zach pour Leya était au point mort.

— Te connaissant, je parierais que cette petite scène était préméditée, ricana Kaliko dès qu’Estelle revint à sa place après avoir fait mille excuses à la serveuse qui nettoyait le sol.

— Oui, sauf que ce n’est pas exactement la fin que j’avais imaginée…, soupira Estelle. Enfin, ça aurait pu marcher…

— Il vaut mieux y aller maintenant, intervint Leya. L’entraînement va commencer !

*

Leya et Estelle venaient d’entrer dans le gymnase où se trouvaient déjà les titulaires et les joueuses de réserve de l’équipe de volley-ball du lycée. Godunov, leur entraîneur, n’était pas encore là.

— Ça alors ! Il n’est jamais arrivé en retard ! commenta Karima Wintz, une grande perche de terminale, titulaire depuis trois ans.

— Pour une fois, ce sera à nous de lui passer un savon, plaisanta Sandy Talhoun.

— Pour nous prendre sept cents pompes de punition ? Non, merci !

Les jeunes filles s’assirent en petits groupes et Estelle pensa profiter de l’occasion pour parler à Leya. Mais son amie la devança.

— À propos de tout à l’heure… Je ne suis pas contre tomber amoureuse de quelqu’un d’autre, mais je ne veux pas forcer les choses. Et puis, pour l’instant, je suis bien comme ça, sans personne en tête.

Estelle la regarda sans comprendre.

— Mais c’est horrible de n’aimer personne ! Et c’est ennuyeux. Pas d’embuscades, pas de filatures, pas d’interminables conversations téléphoniques…, fit-elle d’un air déprimé.

— Je n’ai pas dit que, toi, tu ne devais pas l’être. Je dis seulement que je ne veux pas m’embarquer là-dedans.

— Ensemble, cela aurait été beaucoup plus amusant ! soupira Estelle.

— On fait quelques passes ? proposa Leya.

Estelle acquiesça et les deux filles se levèrent pour  prendre un ballon. Elles n’avaient pas fait trois pas qu’un hurlement retentit dans le gymnase.

— C’est comme ça que vous vous échauffez, bande de mollassonnes ? Wintz, Talhoun, debout ! Serrano ! Gray ! Accélérez un peu, vous n’êtes pas en train de faire du shopping ! Toutes en rang devant moi !

— Oh, oh ! murmura Estelle. Je nous prévois un entraînement gratiné !

— Et moi, des pompes, chuchota Karima.

Au lieu de ça, Godunov les fixa en silence pendant une bonne minute.

— Bien qu’aucune de vous n’ait eu l’idée de commencer l’échauffement sans moi, je crois que vous pouvez devenir une excellente équipe, déclara-t-il sans brailler le moins du monde. Et c’est pour cette raison que je vous ai inscrites au tournoi scolaire national, ajouta-t-il.

— YEEEEEEES ! hurla Estelle, tandis que ses camarades se contentaient de commenter la nouvelle avec satisfaction. On ne vous décevra pas, coach !

— Vous ne pourrez pas le faire même si vous le vouliez, rétorqua Godunov, toujours sans crier. Parce que ce n’est plus moi qui vous entraînerai.

Le brouhaha fit place à silence glacé.

— Mais c’est vous que nous voulons ! protesta Karima.

— Même si vous nous faites cracher nos poumons, enchaîna Madison Lauder.

D’autres voix se joignirent à leurs plaintes. Sur le visage de Godunov, ordinairement revêche, apparut une étrange grimace, qu’Estelle interpréta comme un sourire ému retenu avec peine.

— Je continuerai à travailler avec vous pour les matchs internes, mais pour gagner le tournoi vous avez besoin de plus. Et ce plus, c’est…

Il fit une pause pour savourer la curiosité qui se peignait sur les visages des douze joueuses excitées en face de lui.

— Alex Seymour, le champion !

Au milieu des « Waouh ! » et des « Oooh ! » des autres joueuses, Estelle sentit son cœur s’arrêter. Alex Seymour avait été la révélation des saisons précédentes. Entré en nationale à l’âge de quinze ans, il avait embrasé les stades pendant deux tournois, la tête toujours couverte de son bandana rouge porte-bonheur. Jusqu’à ce que sa carrière soit brutalement interrompue par une grave blessure.

— Il arrive, alors je compte sur vous pour vous dépasser aujourd’hui. Puisque c’est lui qui vous entraînera, ce sera à lui de choisir ses joueuses. Et maintenant, courez ! ordonna Godunov.

À cet instant, le grincement de la porte annonça la venue du champion, et les jeunes filles se tournèrent comme un seul homme vers l’entrée. Lorsque Estelle l’aperçut, elle faillit s’évanouir. Voilà pourquoi ce visage lui avait semblé familier au Caprice ! Si seulement il avait porté son bandana rouge… elle l’aurait reconnu tout de suite !

Alex Seymour, alias le Cafard Grincheux, salua Godunov d’un signe et vint les rejoindre en souriant. Il arborait un tee-shirt rouge flambant neuf ; seul son jean portait encore des taches de milk-shake.

Estelle était anéantie. Sous le regard enthousiaste des dix autres filles, celui, inquiet, de Leya, et le sien, complètement paniqué, le Cafard les passa en revue d’un air satisfait. Son sourire s’évanouit dès qu’il posa les yeux sur elle.

« Poisse cosmique… », se dit la jeune fille.

— Comment s’appelle cette joueuse ? demanda le nouvel entraîneur à Godunov en la désignant sans la regarder.

— Estelle Gray, très bon élément. Excellente receveuse.

— Je vois, lâcha le Cafard Grincheux avec une grimace sarcastique. Prise solide et coordination parfaite…

Estelle soupira : après son numéro d’empotée de l’année, sa carrière était finie.

*

Lorsque Kaliko les téléporta sur l’île, Estelle était toujours d’une humeur de chien. Elle n’avait pas trouvé de remplaçant pour Zach, et le Cafard Grincheux l’avait ignorée pendant tout l’entraînement. Il lui avait adressé la parole une seule fois, pour lui dire que son smash était faible…

Et, pour couronner le tout, Atras, sa panthère ailée bien-aimée, dont la seule présence aurait suffi à lui remonter le moral, n’était pas encore arrivée sur la plage où elles se retrouvaient presque tous les jours depuis leur retour de Melbourne, pour tester et renforcer leurs pouvoirs.

Soudain, Estelle fut parcourue d’un étrange frisson, comme si son corps voulait la prévenir d’un danger que son esprit n’arrivait pas à déceler.

— C’est bizarre qu’elle ne soit pas encore là…, murmura Leya en regardant autour d’elle.

— Estelle, appelle-la ! lança Kaliko, le regard sombre.

En essayant d’ignorer la désagréable sensation qui se faisait de plus en plus intense, Estelle évoqua la panthère. En vain.

— Bon sang, mais que se passe-t-il ? Pourquoi est-ce qu’elle ne vient pas ? s’impatienta Leya.

— Atras ! Nous sommes là ! Dis-nous seulement que tout va bien ! s’écria Estelle, le cœur battant à cent à l’heure.

Toujours rien.
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          nfin, une ombre se glissa entre deux des gros rochers qui séparaient la plage de la vaste plaine herbeuse.
        

        — La voilà ! hurla Estelle en courant vers la panthère, aussitôt suivie par Kaliko.

        Leya, elle, resta en arrière pour observer la chimère. Sa démarche avait quelque chose d’inhabituel. Elle semblait moins fière et moins majestueuse, comme s’il lui était arrivé quelque chose de fâcheux. Mais elle retrouva toute sa superbe dès qu’Estelle posa la main sur ses ailes soyeuses.

        Tandis qu’elle allait rejoindre ses amies, le regard de Leya fut attiré par le Pic du Vent, dont la cime brune se détachait sur l’azur du ciel. Pendant leurs précédents entraînements, ses amies et elle étaient toujours restées en deçà, dans la partie sud de l’île. Entre la plage et la prairie qui s’étendait jusqu’aux flancs du pic. Elle se demandait ce qu’il pouvait bien y avoir de l’autre côté quand le rugissement de la panthère et le cri d’Estelle l’arrachèrent à ses pensées.

        — Viens, Atras veut me faire essayer quelque chose, et on a besoin de toi !

        — C’est-à-dire ? fit Leya en se hâtant vers elle.

        — Je dois apprendre à utiliser mes pouvoirs au moins aussi bien que Kaliko ! répondit Estelle, l’air radieux. 

        On aurait dit qu’elle s’apprêtait à plonger dans une piscine pleine de chocolat.

        Elle prit les mains de Leya et de Kaliko. La chimère rugit quelque chose, et Estelle se laissa tomber par terre en entraînant ses amies avec elle.

        — Tu peux traduire ? demanda Kaliko.

        — Atras dit que vous devez vous concentrer sur son rugissement, et rien d’autre ! expliqua Estelle.

        Leya obéit et focalisa son attention sur le feulement sourd de la panthère, en faisant abstraction de tous les autres sons de l’île : le clapotis des vagues, le léger sifflement du vent, le cri des oiseaux… Lorsqu’il n’y eut plus que le rugissement d’Atras dans sa tête, elle sentit une sorte de vibration se propager de la main d’Estelle à tout son corps.

        « … apprendre à partager tes pouvoirs… », entendit-elle.

        Un message d’Atras.

        Elle l’avait compris sans qu’Estelle ait eu besoin de traduire.

        — Waouh ! s’écria Kaliko, à qui il avait dû arriver la même chose.

        Leya lâcha la main d’Estelle pour approcher la tête de la panthère et mieux l’entendre. Mais à l’instant même les paroles de la chimère redevinrent un long « grrr ».

        — Atras dit que, si nous voulons toutes la comprendre, nous devons rester en contact, comme lorsque Kaliko nous téléporte !

        Leya lui attrapa la main, ferma les yeux et se concentra de nouveau. La voix reprit.

        — En continuant à vous entraîner, vous arriverez à partager vos pouvoirs primaires sans être en contact physique, continuait Atras. Toi aussi, Kaliko, tu peux apprendre à transporter les autres sans les toucher, mais cela te demandera beaucoup plus de concentration !

        — Et moi, je partagerai mes visions ? demanda Leya.

        — Oui. Et tu seras également capable de les évoquer en cas de besoin, répondit Atras.

        — Alors, en touchant Kaliko et Leya, je saurai moi aussi les téléporter et évoquer des visions ? demanda Estelle avec espoir.

        La chimère secoua la tête.

        — Non. Vous ne pouvez pas échanger vos pouvoirs. Si tu n’étais pas là, Kaliko et Leya ne me comprendraient pas… et c’est la même chose pour les autres pouvoirs primaires.

        La panthère s’interrompit brusquement. Son regard se fit dur, ses muscles se tendirent et sa queue se mit à osciller lentement de droite à gauche. Aux aguets, elle se tourna vers le pic. Leya regarda dans la même direction, mais elle ne vit rien. Finalement, la panthère sembla se détendre et porta son regard sur Estelle, dont les yeux brillaient d’enthousiasme, comme toujours lorsqu’elle était près d’Atras.

        — Tout est clair ? demanda la chimère.

        *

        Estelle lâcha la main de ses amies et se précipita vers Atras. La jeune fille et la panthère entamèrent leur petite bataille rituelle, faite de tapes, de caresses et de furieuses embrassades.

        — Bien sûr que c’est clair ! Tu es la meilleure entraîneuse du monde ! piailla Estelle.

        Comme d’habitude, Atras la mit K.O. en un temps record. Elle la bloqua avec ses ailes, ses grosses pattes posées sur ses épaules.

        — Je ne t’enseignerai jamais à me battre sur le plan physique, déclara la chimère. Tes pouvoirs sont autres.

        Estelle se libéra de la prise de la panthère ailée et passa les bras autour de son cou.

        — À ce propos… Je n’ai toujours pas réussi à comprendre ce qu’était le dernier don du Simorgh, dit-elle en pensant au faucon aux ailes multicolores qui les avait choisies comme héritières de l’Olympe.

        Un peu avant de disparaître pour rendre à la Terre les pouvoirs qui le formaient, l’oiseau l’avait effleurée du bout de l’aile. Une de ses plumes bleues s’était éteinte, et le cristal à tête de panthère de la bague de la jeune fille avait brillé d’une lueur bleutée.

        — Je peux vous aider à utiliser au mieux les pouvoirs dont vous êtes conscientes, mais je ne peux pas en découvrir d’autres pour vous, rugit Atras. Le Simorgh t’a jugée apte à recevoir un don de plus. Tu le trouveras quand tu seras prête.

        — Moi, tout ce que je voulais, c’était qu’il ne parte pas…, soupira Estelle.

        *

        — Maintenant, essaie d’envoyer trois groupes de flammes distincts ! demanda Atras à Kaliko.

        La jeune fille s’écarta de Leya et Estelle, qui se tenaient dos à dos. Elle fixa les trois blocs de pierre sur la plage et évoqua le feu d’Héphaïstos. Son bracelet s’illumina aussitôt et deux gerbes de flammes explosèrent sur les cibles indiquées par la panthère. Quant à la troisième, aucune trace.

        Soudain, une détonation retentit au loin, et de gigantesques langues de feu apparurent autour de l’un des rares bosquets qui poussaient sur la plaine herbeuse.

        — Nooon ! hurla Kaliko en regardant les flammes dévorer le bois.

        Leya s’éloigna vivement d’Estelle et arracha sa pince à cheveux avec l’espoir d’arriver à maîtriser l’incendie grâce au souffle d’hiver de Déméter. Le rugissement d’Atras l’arrêta net.

        — Ne bouge pas, Leya ! Kaliko, c’est à toi de dissoudre ces flammes.

        — Tu peux le faire ! traduisit Estelle.

        La chimère déploya ses ailes, s’éleva dans les airs et fondit vers les arbres en feu.

        Kaliko essaya de maîtriser le feu à distance. Son bracelet émettait des lueurs rougeâtres, mais l’incendie, indomptable, continuait à dévorer les branches.

        — Tu vas y arriver ! l’encouragea Leya.

        À cet instant, les flammes se détachèrent des arbres, s’élevèrent de plusieurs mètres et explosèrent dans le ciel en une myriade de petites étincelles. Certaines s’éteignirent aussitôt, d’autres retombèrent sur le sol en formant de fines spirales de fumée au contact de l’herbe humide. La plupart disparurent avant de toucher la terre.

        En surveillant Atras, qui tournoyait au-dessus des arbres calcinés, Leya et Estelle rejoignirent Kaliko. Celle-ci, à bout de forces, se laissa tomber sur les genoux.

        — Comment te sens-tu ? lui demandèrent ses amies.

        — Dompter le feu est plus difficile que l’évoquer, répondit Kaliko d’un air grave.

        L’instant d’après, un long grondement fit trembler l’île. D’effroyables détonations retentirent, si aiguës que Leya crut que ses tympans allaient exploser. Son estomac se contracta, et elle fut prise d’une nausée atroce. Les mains sur les oreilles, elle regarda ses amies. Elles semblaient aussi perdues qu’elle.

        Atras vola à toute vitesse vers les trois jeunes filles.

        — Rentrez tout de suite à Nérida, rugit la panthère pour couvrir le bruit des détonations.

        — L’île est en danger ? C’est l’Haruda ? cria Kaliko.

        — Non, mais rentrez tout de suite chez vous, et ne vous montrez pas ici pendant quelques jours !

        — Atras, viens avec nous ! la supplia Estelle.

        — C’est inutile. Allez-y. Et toi, Estelle de Nérida, ne m’évoque qu’en cas d’extrême urgence.

      

    

  

• UNE CHOSE À FAIRE ET UNE CHOSE À OUBLIER •



Kaliko : Si tout va bien sur l’île, pourquoi Atras nous a-t-elle chassées ?

Leya : Aucune idée ! Je sais seulement qu’elle n’avait pas l’air inquiète. En tout cas, pas plus qu’à notre arrivée.

Estelle : Elle n’a sûrement pas ressenti la même chose que nous. En nous éloignant, elle voulait juste nous protéger.

Leya : L’important, c’est que l’Haruda ne soit pas dans le coup.

Kaliko : Et qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

Estelle : Ce qu’a dit Atras.

    Kaliko : Je commence à croire que si elle te disait de manger tes chaussures, tu le ferais ! [image: smiley]

    Estelle : Si elle me le conseillait, c’est que cela me ferait probablement du bien ! [image: smiley]

Kaliko : Si ça arrive, ne m’invite pas à dîner ! Alors, on ne retourne pas sur l’île ?

Estelle : Non. On reste à l’écart quelques jours, et on continue à s’entraîner à utiliser nos pouvoirs.

Kaliko : Et pour le reste ?

Estelle : Le dernier don du Simorgh ? D’après Atras, je le découvrirai quand je serai prête.

Kaliko : Je pensais à autre chose.

Leya : Tu veux dire… trouver Nagan ?

Kaliko : Exactement !

Leya : …………

Kaliko : Quoi ?

Leya : C’est toujours la même histoire. Il n’a pas réapparu depuis la disparition du Simorgh. Je ne vois pas comment nous pourrions l’affronter si nous ne savons même pas où il se cache.

Kaliko : En revanche nous savons maintenant que tu peux essayer de provoquer tes visions ! Tu peux t’en servir pour le trouver.

Leya : J’essaierai.

Kaliko : Et cherche aussi Nagala.

Estelle : Mais… vous ne l’avez pas vaincue ?

Kaliko : Ce sont des mutants, Estelle. Si nous l’avions vraiment battue, pourquoi Nagan l’aurait-il emmenée ?

*


C’était une réunion de famille classique chez tante Claire : des tonnes de nourriture, des bavardages sans fin, et les éternelles questions du genre : « Comment ça va, l’école ? » Même si les plaisanteries de son cousin Pete avaient rendu la soirée moins soporifique, Kaliko était contente qu’elle soit finie. Pendant tout le repas, les explosions de l’après-midi sur l’île lui avaient résonné dans la tête. Il lui semblait encore les entendre en allant se coucher. Le pire, c’est qu’elle avait l’horrible impression de les avoir elle-même déclenchées en incendiant les arbres, et elle n’arrivait pas à trouver la paix.

Si seulement Atras leur en avait dit un peu plus… Elle avait sans doute agi pour leur bien, mais Kaliko avait besoin de comprendre. D’être rassurée. Ce qui s’était passé sur l’île prouvait qu’une partie de ses pouvoirs lui échappait encore. Elle avait hâte d’en avoir le plein contrôle, pour pouvoir affronter Nagan à n’importe quel moment, même seule.

Elle essaya de se remémorer tout ce qu’elle savait de lui, dans l’espoir de se rappeler un détail qui l’aiderait à le localiser. Pendant qu’elle y réfléchissait, elle s’aperçut que ses yeux se fermaient tout seuls. « Si au moins je pouvais dormir vraiment cette fois », pensa-t-elle juste avant de sombrer dans le sommeil.

À peine endormie, elle se vit dans la pinède, avec Stephan. Il la regardait de cette manière si particulière qui lui harponnait l’âme. Ils se retrouvèrent au milieu du ruisseau. Stephan lui prit la main et l’attira à lui. Kaliko sentit de nouveau l’étrange chaleur qui émanait de son corps, et le monde entier disparut. Elle respirait lentement, dans un état absurde à mi-chemin entre le bonheur absolu et l’incrédulité.

— Tu es la chose la plus étonnante qui me soit jamais arrivée, lui murmura le garçon en la serrant contre lui.

Et Kaliko s’abandonna à son étreinte.

« Réveille-toi, c’est un rêve ! » la sermonna la partie encore consciente de son esprit.

Au lieu de ça, elle continuait à fixer les yeux de Stephan. Qui changeaient. Ils n’étaient plus gris, mais d’une drôle de couleur blanchâtre. Traversée par des éclairs argentés. Ses traits perdirent leurs contours, sa peau devint évanescente, et son corps s’évapora en un nuage gris perle.

Stephan redevint ce qu’il avait toujours été : l’Haruda. Le Monstre. L’Ennemi.

« Mon nom est Nagan, déclara-t-il. Je ne te ferai aucun mal. »

« C’est un rêve que tu ne dois plus faire. Réveille-toi ! » souffla encore la petite voix intérieure de Kaliko.

Pourtant, elle continuait à dormir. Elle rêvait à la fin de leur histoire. Ils étaient au milieu des glaciers du volcan. Nagan flottait devant elle, sous sa véritable forme : un nuage gris perle, traversé par des éclairs d’argent. Près de lui, il y avait un nuage plus gros et plus sombre. Nagala, l’autre Haruda. Brusquement, des éclairs dorés fusèrent de son corps et se précipitèrent vers elle. Une partie fut bloquée par les cristaux de Leya, mais la plupart fondaient toujours sur elle. C’est alors que des éclairs argentés sortirent du corps de Nagan et se mirent à tournoyer. Kaliko lançait ses flammes, mais les éclairs dorés de Nagala les évitaient sans difficulté. Et au moment où ils arrivaient sur la jeune fille, les éclairs argentés de Nagan les déviaient.

La voix de Leya résonna dans l’obscurité. Elle répétait sans cesse la même phrase : « Il n’a jamais attaqué, et la seule fois où il l’a fait, c’était pour dévier le coup… »

« Il s’est trompé de cible », répondit mentalement Kaliko.

À cette pensée, comme chaque nuit, elle se réveilla vraiment.

Dans une colère noire.

Contre elle-même, pour avoir cru que Stephan était l’amour de sa vie, alors qu’il n’était qu’un maudit Haruda qui l’avait utilisée pour s’emparer du Simorgh et de ses pouvoirs.

Contre Leya, qui prétendait qu’il l’avait sauvée volontairement.

Et contre ses rêves, car, si le jour elle ne pensait qu’à vaincre Nagan, ses nuits, elles, avaient toutes la même couleur : celle de l’amour de Stephan.

Kaliko sauta sur ses pieds. Elle ne voulait plus dormir ; elle ne voulait plus rêver ! Elle décida d’allumer son ordinateur. Dès que toutes les icônes apparurent sur l’écran, elle cliqua sur celle nommée « Futur ».

Le dossier s’ouvrit, et elle appuya sur la touche « imprimer ».

L’imprimante se mit en marche, dans un vacarme insupportable, et cracha trois feuilles. Deux pour Leya et Estelle, et une pour elle-même, qu’elle punaisa rageusement sur le panneau de liège suspendu au-dessus de son lit.

Ensuite, elle s’enfouit sous ses draps, les écouteurs de son lecteur MP3 enfoncés dans les oreilles, et fixa la feuille.


S’entraîner à utiliser nos pouvoirs

Éliminer Nagan

Découvrir le don secret du Simorgh




    
      
        • HARUDA, POUR TOUJOURS •
      

      
        
          N
          agan était dans la cabane du vieux port abandonné. La Mère se tenait devant lui, réduite à l’état de petit nuage gris et compact. Elle avait régressé au stade zéro pour se régénérer après les coups que lui avaient portés Kaliko et Leya. Et si elle en était là, c’était sa faute. À cause du choix qu’il avait fait, ou qu’il n’avait pas réussi à éviter. Bien sûr, Nagala se remettrait, mais quand ?
        

        Nagan sortit de la cabane et regarda la mer. Sous sa forme humaine, il avait vu cette mer se mêler au ciel dans un triomphe de nuances bleutées. Désormais, elle n’était plus pour lui qu’une immense étendue grisâtre. Même en y plongeant il n’aurait pas senti la caresse de l’eau sur sa peau. Son puissant corps d’Haruda était infiniment moins sensible que son corps d’humain.

        Les sensations qu’il avait éprouvées en tant que Stephan n’étaient plus que des souvenirs. Le dernier regard de Kaliko, dans lequel il avait vu briller à la fois l’amour et la haine, leurs mains qui s’effleuraient et formaient des tourbillons dans le torrent, l’herbe sous leurs pieds… rien de tout cela n’existait plus.

        Il ne regrettait pas d’avoir renoncé à combattre ses adversaires, ni d’avoir dévié les éclairs dorés de la Mère pour sauver Kaliko. Il ne regrettait rien. Mais cela ne changeait rien à la vérité.

        Il était un Haruda.

        Il espérait seulement que les traces d’humanité en lui finiraient par s’effacer. Il devait rester ce qu’il avait toujours été : le Fils de Nagala, créé pour le combat et le pouvoir.

        Fatigué par cette lutte entre ses désirs et son identité, Nagan décida de s’accorder une dernière expérience humaine. Il reverrait les couleurs et sentirait encore une fois les parfums. Il caresserait l’herbe et plongerait dans l’eau une dernière fois. Ensuite, il redeviendrait Haruda et oublierait pour toujours Stephan et l’humanité.

        Et surtout, Kaliko.

        *

        Nagala le sentit : ce Fils qui aurait dû l’aider à conquérir la gloire s’était laissé corrompre par le monde qu’il était censé dominer avec elle. Il l’avait trahie ! Et maintenant, au lieu de lui apporter la tête de ses ennemies, comme l’aurait fait un vrai Haruda, il s’apprêtait à reprendre forme humaine.

        Malgré son état, Nagala préparait son retour et tenait Nagan sous contrôle. S’étant réveillée plus tôt que prévu, elle avait compris qu’il était en train de changer. D’abord, elle avait cru pouvoir le sauver de la contamination. Et puis, pendant la bataille, il avait dévié ses éclairs pour sauver la terrienne… À l’instant même, Nagala l’avait condamné. Nagan était un traître. Il n’était plus son Fils.

      

    

  
    
      
        • LE CERF AUX YEUX D’OR •
      

      
        
          — 
          C
          ommencez tout de suite votre dessin. Vous devrez me le rendre au plus tard dans trois cours. Si vous pensez ne pas pouvoir le terminer d’ici là, continuez chez vous, déclara la prof d’arts plastiques.
        

        Les amples jupons bariolés de Ginèvre Tutu ne parvenaient pas à dissimuler son extrême maigreur. On aurait dit une libellule anorexique. Ses doigts étaient si fins que c’était à se demander comment elle arrivait à tenir un crayon…

        — Ces projections orthogonales sont une vraie torture ! bougonna Estelle en se mettant à dessiner. C’est pire que de s’épiler tout le crâne avec de la cire !

        — Et aussi utile que de planter des citrouilles dans la neige, soupira Kaliko en se battant avec sa règle. Je les déteste !

        — Ce que je déteste encore plus, c’est de ne pas pouvoir aller voir Atras, déclara Estelle.

        — On pourrait y aller quand même, juste un petit…, commença Kaliko.

        — Non ! Nous devons faire ce qu’elle nous a dit, la coupa Estelle d’un ton dur qui ne lui ressemblait pas.

        En voyant son amie écarquiller les yeux, elle ajouta :

        — Excuse-moi, j’ai exagéré.

        — T’inquiète… C’est juste que je n’ai pas l’habitude de t’entendre parler comme ça.

        Pendant qu’Estelle se demandait d’où lui venait cette agressivité, Tom Prachett se tourna vers elles en agitant un carton rouge avec des inscriptions jaunes.

        — Hé ! Vous en avez un ? chuchota-t-il.

        — Non, qu’est-ce que c’est ? fit Estelle à voix basse.

        — L’invitation à la méga-fête d’adieu de Dikran Moreau, qui déménage à Méandris. C’est Kelly Sint qui me l’a donnée.

        — Dikran, le petit mec super mignon de la classe de Leya ? Celui avec des cheveux châtains, un nez retroussé et des dents super blanches ? Celui qui porte un blouson vert foncé, un jean déchiré et un sac rouge ?

        — Tu as aussi remarqué qu’il avait un grain de beauté sur le gros orteil gauche ? la railla Tom en la regardant avec des yeux rieurs, qui semblaient dire : « Je t’ai eue ! »

        Estelle pouffa.

        — Ben… si je l’avais vu à la piscine, je l’aurais sûrement remarqué. Et c’est quand ?

        — Quand, quoi ?

        — Quand est-ce qu’il déménage, et quand a lieu la fête ?

        — Quand il déménage, je n’en sais rien. Mais la fête, c’est demain soir ! Demande à Kelly. Elle devrait avoir d’autres invitations…

        — Elle en a peut-être aussi une pour Leya, le taquina à son tour Estelle.

        Tom rougit violemment. Depuis qu’il avait fait la connaissance de Leya, personne d’autre ne l’intéressait plus.

        — Les jeunes, un peu moins de bavardages et plus de concentration ! criailla la libellule anorexique.

        En voyant sa mine, Estelle jugea qu’il valait mieux remettre la conversation à plus tard. Elle reprit son crayon, et, tout en faisant semblant de dessiner, elle songea à la fête. Avant, elle aurait demandé des invitations à Zach. Plus maintenant. Pendant le voyage scolaire, elle s’était aperçue qu’elle n’était plus amoureuse. Ce mollusque prétentieux s’était révélé aussi sympathique que des boutons de varicelle. Depuis qu’elle l’avait fait attaquer par un groupe de putois, elle ne lui avait plus adressé la parole. Quant à Kelly et Dikran, elle ne les connaissait pas vraiment. Elle ne savait pas si le fait de ne pas avoir reçu l’invitation était un oubli, une exclusion, ou si cela signifiait que la fête ne serait pas si méga… Mais qu’elle le soit ou pas, c’était l’occasion rêvée pour rencontrer quelqu’un et tomber amoureuse…

        Il lui fallait ces invitations !

        *

        — Gladys Waterspoon ! Excellent contrôle… dommage qu’il soit identique à celui de ta voisine de table ! siffla Mme Steel.

        Leya soupira et se recroquevilla sur sa chaise : chaque fois qu’un professeur prononçait le nom de Gladys, il en résultait des polémiques infinies. En effet, l’insupportable élève protesta aussitôt en entonnant l’une de ses jérémiades habituelles.

        — Rien ne prouve que c’est moi qui ai copié !

        — Gladys a raison, lui fit écho Zach.

        Leya sursauta : si la protestation de Gladys était prévisible, l’intervention de Zach en sa faveur était une nouveauté absolue.

        — Tu prends parti parce que ta copie est identique à celle de Gladys et de Nairi, sans doute ? ironisa Mme Steel.

        À présent tout était clair. Leya avait appris à ses dépens que Zach ne s’intéressait à personne d’autre qu’à lui-même.

        — Les questions étaient les mêmes pour tout le monde, il est normal que les réponses le soient aussi…, se défendit maladroitement le garçon.

        Étant donné l’expression de la prof de sciences, Leya soupçonna ses camarades d’être sur le point de tomber tout droit dans un piège.

        — Tu penses donc avoir répondu juste à toutes les questions, Zach ? demanda Mme Steel, le sourire impassible et le regard menaçant.

        Zach haussa les épaules.

        — Qu’est-ce que j’en sais ? C’est vous, la prof !

        — Alors, il vaut mieux que nous vérifiions cela tous ensemble, décréta l’enseignante. Gladys Waterspoon, Zach Roberts et Nairi Zinnerman, debout ! Interrogation orale !

        — Mais vous ne pouvez pas…, cria Gladys.

        — Si, je peux, la coupa Mme Steel.

        Leya regarda ses camarades se diriger vers le bureau au milieu des protestations de Gladys. Nairi lui faisait de la peine : elle avait l’air de marcher vers l’échafaud. Des trois, c’était la seule sympa. Gladys était une casse-pieds interplanétaire, et Leya la détestait. Quant à Zach… Celui qui avait été son grand amour pendant des années s’était révélé n’être qu’un odieux personnage.

        Après leur voyage, Leya avait décidé de l’effacer de son existence. Pourtant, ce n’était pas si simple. Pas parce qu’elle avait été amoureuse aussi longtemps, ni parce qu’elle continuait à éprouver quelque chose pour lui. Le problème, c’est que Zach était toujours son voisin de classe. À présent, l’ambiance était super tendue entre eux. Ils se parlaient à peine.

        L’interrogation se déroula comme prévu : bouches cousues pour Zach et Gladys, tandis que Nairi, malgré son stress, répondait à toutes les questions.

        Leya cessa d’écouter pour employer son temps à quelque chose de plus utile. Elle fit ce que lui avait suggéré Kaliko : essayer d’évoquer ses visions dans le but de retrouver l’Haruda. Peine perdue.

        Déçue, elle appuya son coude sur la table, le visage dans la main. Soudain, son regard fut attiré par le dessin suspendu au mur derrière Mme Steel. C’était Dikran Moreau, l’artiste de la classe, qui l’avait fait. Il l’avait accroché le matin même. La peinture représentait le museau d’un cerf aux yeux d’or. Réputé doux, l’animal donnait pourtant le frisson. En l’observant mieux, elle s’aperçut que ses yeux étaient différents. L’un avait une expression tendre, l’autre presque haineuse.

        Leya continua de le fixer… et soudain, elle vit l’île. Atras rugissait, tournée vers les arbres brûlés par les flammes de Kaliko. La vision avait quelque chose de bizarre… Elle semblait manquer de stabilité. Leya se concentra sur Atras, et cette sensation diminua. Elle comprit que le problème venait des troncs noircis, dont la surface vibrait légèrement.

        Soudain, une ombre apparut entre les arbres : Atras n’était pas seule !

        Leya sentit son cœur s’accélérer, et elle dut faire un grand effort de concentration pour ne pas perdre la vision. De derrière les branches calcinées surgit une horrible créature au corps recouvert d’écailles : une tête de dragon, des yeux rouges de reptile. Sa grosse queue répugnante, semblable à celles des scorpions, se balançait lentement. Atras secoua la tête, et la créature s’éloigna. Tant qu’elle fut visible, la chimère la tint à l’œil. Puis elle sembla se détendre, replia ses ailes et alla se coucher au pied d’un arbre brûlé, les pattes antérieures croisées. En voyant le tronc de près, Leya comprit ce qui causait l’étrange vibration qu’elle avait remarquée au début.

        De l’écorce neuve poussait sous celle brûlée par les flammes… Les arbres étaient en train de renaître !

        L’île les soignait, comme elle avait soigné Atras.

        — J’ai dit « Retournez à vos places ! » tonna la voix de Mme Steel à cet instant.

        La vision se dissipa.

        — Je conteste cette note, trépignait Gladys en rejoignant sa table.

        Nairi, elle, semblait à peine sortie d’un corps-à-corps avec un tyrannosaure. Zach revint s’asseoir près de Leya et lui jeta un regard plein de haine.

        — Ça te fait plaisir que j’ai eu quatre, hein ? siffla-t-il, rageur.

      

    

  

• DISPUTES ET INVITATIONS •


Dès la fin du cours, Leya informa ses amies de ce qu’elle avait découvert grâce à sa vision.

	— C’est la nouvelle du siècle ! exulta Kaliko.

— Atras avait raison ! commenta Estelle, satisfaite. On doit toujours avoir confiance en elle.

— Alors ce que nous avons entendu, c’était des explosions… curatives ? hasarda Kaliko.

— Apparemment ! fit Estelle.

— Et qui était l’autre créature ? demanda Kaliko.

Leya, qui y avait longuement réfléchi, jeta un coup d’œil pour vérifier que personne ne pouvait l’entendre, puis elle exposa son hypothèse.

— Vous vous rappelez la première fois qu’Atras nous a parlé de l’île ? Elle nous a raconté que lorsque Zeus avait décidé de quitter la Terre, certains de ses sujets n’avaient pas voulu le suivre. Il les avait autorisés à y rester à condition de ne pas se mêler de la vie des terriens. La conséquence logique, c’est qu’Atras n’est pas la seule habitante de l’île.

Estelle écoutait son amie, bouche bée.

— Je n’y avais jamais pensé ! s’écria-t-elle. Il faut demander à Atras de nous présenter tout le monde !

— Je suis curieuse de savoir pourquoi elle ne l’a pas déjà fait…, réfléchit tout haut Kaliko.

*

— Je remercie tous les jours le Ciel que tu aies accepté tes pouvoirs et que tu sois avec nous ! déclara Kaliko en passant le bras autour des épaules de Leya.

Estelle sourit. Elle aimait ces moments où elle et ses amies se sentaient vraiment unies. En arrivant devant les grilles du lycée, elle regarda autour d’elle avec l’espoir de repérer Kelly ou Dikran. Mais ils n’étaient pas là.

— Tu sais si Zach a des invitations pour la fête de Dikran Moreau ? s’adressa-t-elle à Leya.

— Non ; et même s’il en avait, je ne pourrais pas lui en parler, répondit-elle.

— C’est toujours tendu entre vous ? s’enquit Kaliko.

— Pire ! murmura Leya d’une voix sombre.

— Demande à changer de classe et viens avec nous ! proposa Estelle. Ce serait génial, d’être toutes les trois ensemble ! On n’aurait qu’à ajouter une table à côté de la nôtre !

Elle poursuivit, enthousiaste :

— On bavarderait à en avoir mal aux mâchoires ! On se verrait tous les après-midi pour faire nos devoirs ensemble ! Et on pourrait aussi…

— Mes parents ne seraient jamais d’accord, soupira Leya.

Les rêves d’Estelle se brisèrent net.

— Je peux toujours demander à Dikran s’il lui reste des invitat…

Un cri strident l’interrompit.

— Hé, toi ! hurla Zach.

*

— Espèce d’idiote ! Il fallait vraiment que tu répondes à toutes les questions ?

Impossible de se tromper : l’insupportable voix de crécelle de Gladys avait pris le relais.

La casse-pieds interplanétaire fonçait sur Nairi en compagnie de Zach.

— Tu nous as fait passer pour des imbéciles ! explosa le garçon.

Leya haussa les épaules : comme si ces deux-là avaient besoin d’aide pour avoir l’air de ce qu’ils étaient ! Gladys bouscula Nairi, et Leya sentit la moutarde lui monter au nez.

— Excusez-moi un moment, murmura-t-elle à Kaliko et Estelle en se précipitant vers le petit groupe.

— Mais qu’est-ce que je pouvais faire de plus que vous laisser copier ? se défendit Nairi, au bord des larmes.

— Fermer ta sale bouche pendant l’interrogation, comme nous l’avons fait ! vociféra Gladys.

— Laissez-la tranquille ! intervint Leya.

— Ne te mêle pas de ça, ce ne sont pas tes affaires ! brailla l’autre, le visage déformé par la rage.

— Si, vu que tu hurles comme une folle ! répliqua fermement Leya, qui remarqua de la gratitude dans les yeux de Nairi.

Elle avait une envie irrésistible d’utiliser ses pouvoirs pour enfermer Zach et Gladys dans une pyramide de glace. De préférence pour l’éternité.

— Vous êtes parfaitement libres de ne pas réviser, mais ne vous en prenez pas à elle si vous ne savez jamais rien ! ajouta-t-elle d’un ton impassible.

— Garde tes leçons pour toi, mademoiselle Je-sais-tout ! cracha Zach.

— Et toi, retourne jouer avec tes petits copains les putois ! lança la voix d’Estelle derrière eux, suivie par le rire sonore de Kaliko.

Leya la remercia mentalement de son intervention. Son amie avait l’art de tout tourner à la plaisanterie, ce qu’elle-même était incapable de faire.

À l’évocation de ce qui s’était passé dans le bois, Zach rougit. Il ne savait pas que c’était Estelle elle-même qui l’avait fait attaquer par les putois, mais il la regarda avec une certaine crainte.

— Oh, et puis débrouillez-vous ! C’est votre problème, après tout, bredouilla-t-il avant de tourner les talons.

— C’est ce que j’appelle une belle fuite ! persifla Kaliko.

Leya braqua les yeux sur Gladys comme pour l’inviter à débarrasser le plancher à son tour.

— Je te déteste, je t’ai toujours détestée, et je te détesterai toujours, hurla Gladys Waterspoon d’une voix encore plus stridente que d’ordinaire.

Après cette sortie ridicule, elle déguerpit au pas de course.

Leya soupira bruyamment : ces deux-là étaient une vraie calamité !

— Merci, murmura Nairi en souriant.

*

— L’idéal, ce serait que Gladys et Zach quittent votre classe, grommela Estelle pendant qu’elles attendaient le bus pour rentrer chez elles.

— L’idéal, ce serait qu’ils disparaissent de la surface de la Terre, rectifia Kaliko.

— Oui mais, en attendant, je dois trouver un moyen de cohabiter avec lui, soupira Leya, pragmatique. Le problème, c’est que je ne sais pas du tout comment…

Kaliko se retourna vivement.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Estelle.

Avant de lui répondre, la jeune fille examina les alentours.

— Rien… Il m’a semblé que quelqu’un nous observait, du magasin là-bas.

Les trois amies scrutèrent la vitrine indiquée par Kaliko, sans voir quoi que ce soit.

— C’est étrange… Ce matin aussi, en venant au lycée, j’ai eu la même impression, murmura Kaliko.

— Tu crois que quelqu’un te sui…

Estelle n’eut pas le temps de finir sa phrase. Un boulet de canon lancé à toute vitesse lui arriva dessus et lui coupa le souffle.



    
      
        • ROARING RATS AU TECHNO DRAMA •
      

      
        
          — 
          B
          on sang, Tom ! Tu trouves ça drôle, de sauter comme ça sur les gens ? J’ai failli avoir un arrêt cardiaque ! explosa Estelle.
        

        Kaliko et Leya éclatèrent de rire, et Tom s’excusa avec une petite moue embarrassée.

        — Dans une seconde tu seras beaucoup plus gentille, lança-t-il d’une voix triomphante en fixant Leya d’un air béat.

        — On parie ? le défia Estelle.

        Tom glissa une main dans sa poche et fit mine de chercher quelque chose.

        — Qu’est-ce que nous avons là ? commença-t-il en faisant apparaître le coin d’un petit carton rouge. Ah ! quelque chose que tu voulais, je crois…

        — Les invitations ! hurla Estelle.

        Elle essaya de les attraper, mais Tom éloigna sa main.

        — Gentiment ! la taquina-t-il avec un clin d’œil à Kaliko, qui pouffa.

        — Oh, Tom ! susurra Estelle. Toi qui es le garçon le plus sympathique, le plus mignon et le plus adorable de tout le lycée… Serviable, parfumé, et super drôle, toi dont nous rêvons toutes en secret…

        — OK, ça suffit comme ça, fit Tom, écarlate, avant de lui coller les cartons dans la main. Tu n’es pas crédible !

        — Seulement deux ? dit Estelle. Je te signale qu’on est trois !

        Le garçon rougit encore plus.

        — Il ne m’en a pas donné pour Leya…

        Leya voulut intervenir, mais Estelle l’arrêta : c’était le moment rêvé pour provoquer une certaine déclaration…

        — Ben… tu aurais pu insister ! Tu ne veux pas de Leya à cette fête ?

        — Si, si… bien sûr que je la veux…, bredouilla Tom, qui rougissait au-delà de ce que la biologie avait prévu pour un visage humain.

        — Ça, on le sait…, enchaîna Estelle.

        — Non, non ! Qu’est-ce que tu as compris ? s’exclama Tom en agitant les mains en signe de protestation. Dikran aussi la veut… enfin, pas dans ce sens là… je veux dire…

        — Tu t’embrouilles, mon vieux ! l’acheva Kaliko. Reprends ton souffle !

        Leya vola au secours du malheureux :

        — Tom voulait dire que j’ai déjà reçu mon invitation, comme tous ceux de notre classe.

        Puis elle s’adressa directement au garçon :

        — Tu viens, toi aussi ?

        — Je crois que oui, répondit Tom sans parvenir à contrôler les feux d’artifice qui explosaient dans ses yeux. On pourrait y aller tous ensemble… si tu veux…

        — Alors, c’est décidé, décréta Estelle, qui voyait déjà Tom et Leya se transformer en couple du siècle. Qui s’occupe du cadeau ? Nous, on a volley aujourd’hui !

        — Et moi, foot ! fit Tom.

        — Message reçu, conclut Kaliko.

        *

        C’était jour de soldes au Techno Drama. Kaliko avait décidé d’y chercher le cadeau de Dikran, au milieu de la horde de chasseurs de bonnes affaires qui avaient envahi le magasin. Ils raflaient tout sur leur passage, lui marchant sur les pieds et la heurtant avec les coins de leurs cartons d’emballage, le tout dans un tel brouhaha qu’à côté les détonations de l’île semblaient un vague murmure.

        Kaliko avait espéré que quelque objet spécial et pas cher l’inspirerait, mais le simple fait de voir les étagères prises d’assaut transformait la chose en mission impossible.

        Elle sortit son portable avec l’idée d’appeler Leya, la seule à vraiment connaître Dikran, puis tressaillit. Elle avait manqué trois appels, deux de Leya et un d’Estelle.

        Elle pressa la touche de rappel automatique.

        — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle à Leya, inquiète.

        — Je suis déjà au gymn… ent… iri… pare… ous, répondit son amie.

        Du moins, c’est tout ce que Kaliko réussit à comprendre au milieu des braillements de la foule déchaînée.

        — Parle plus fort, je ne t’entends pas ! Pourquoi vous m’avez appelée ?

        — A… a… allô ? fit Leya.

        — MAAAAMAN ! LE SUPER MAGIWINDY EST À MOITIÉ PRIX ! hurla un petit garçon, pile dans le tympan droit de Kaliko.

        — Ne quitte pas, dit celle-ci en essayant de fendre la cohue pour trouver un endroit où entendre ne relèverait pas de l’exploit.

        Sept bousculades, quatre piétinements et un coup dans le tibia plus loin, elle atteignit enfin un coin plus tranquille dans le rayon de produits électroménagers.

        — Je t’écoute.

        — Tu as déjà acheté le cadeau ? demanda Leya.

        — Non, pourquoi ?

        — Nairi voudrait participer aussi. Tu arriveras à nous avancer l’argent à tous ?

        — Oui, mais qu’est-ce que je prends ? Je n’ai absolument aucune idée…

        — Kelly propose la discographie complète des Roaring Rats, mais tu es libre de…

        — C’est parfait… À plus ! lança Kaliko en voyant un groupe armé de chariots et de paniers foncer droit sur elle.

        Elle raccrocha et fila vers le rayon musique, à l’étage en dessous.

        À la vue du fleuve humain qu’il lui faudrait franchir pour y parvenir, elle poussa un soupir : si seulement elle avait pu utiliser la téléportation !

        « Pas ici », la réprimanda sa petite voix intérieure.

        Une nouvelle fois, Kaliko eut l’impression d’être observée. Elle regarda autour d’elle : rien que les visages excités des amateurs de bonnes affaires.

        Elle devait se dépêcher d’acheter son cadeau pour quitter cet enfer au plus vite.

        *

        Au gymnase, c’était l’habituel échauffement interminable. Estelle le détestait. Elle, ce qu’elle voulait, c’était jouer ! Madison Lauder, qui courait juste devant elle, se tourna vers l’entraîneur sans ralentir.

        — Quand est-ce que tu nous donneras la composition de l’équipe, Alex ?

        — Oh oui ! Pourquoi tu ne nous as encore rien dit ? minauda Karima Wintz.

        Estelle était si stupéfaite qu’elle en perdit le rythme. Le Cafard Grincheux avait dû demander à toutes les filles de le tutoyer ! À toutes, sauf à elle…

        — Ôtez-vous ça de la tête, répondit le Cafard. Ne pensez pas à l’équipe. Je vous veux toutes à cent pour cent, et interchangeables ! Vous saurez qui est désigné juste avant la partie.

        « Ce sale insecte gluant veut nous tenir sous pression jusqu’au bout », pensa Estelle.

        — Mais combien de temps il va le faire durer, cet échauffement ? lui souffla Leya.

        Estelle ouvrait la bouche pour lui répondre, lorsque la voix du Cafard Grincheux retentit dans le gymnase.

        — Gray, arrête de bavarder et viens ici ! Tâchons d’améliorer un peu ton smash !

        Estelle ne se le fit pas répéter. Elle aurait fait n’importe quoi pour arrêter de tourner en rond autour de ce maudit gymnase. Elle attrapa un ballon et courut vers le coach.

        — Laisse ça, tu n’en as pas besoin ! cria celui-ci sans la regarder.

        Estelle grimaça : de toute évidence, son Odieuseté le Cafard la haïssait. Et dire qu’elle l’avait trouvé mignon !

        — Et comment je vais faire pour smasher sans ballon ? protesta-t-elle avec insolence.

        — D’abord, tu dois tout reprendre à zéro. Le ballon, tu le toucheras quand tu seras prête, déclara le Cafard. Et retire-moi ce truc !

        Estelle regarda la bague de ses pouvoirs, un petit anneau relié à un fin bracelet par une chaînette, qui descendait le long du dos de sa main. Au centre était enchâssé un cristal en forme de tête de panthère.

        — Vous êtes l’entraîneur, dit-elle. Je ferai tout ce que vous me direz concernant le volley-ball. Mais, ça, je le garde.

        Pour toute réponse, le coach leva les yeux au ciel.

        « Si la foudre le terrasse à l’instant, je débarrasserai la table pendant un an ! » se jura Estelle.

        Hélas, aucun éclair ne se précipita pour exaucer son vœu.

        *

        Kaliko se tenait devant un panier métallique rempli de CD. Elle en vit plusieurs de son père : le concert de Londres, donné quatre ans plus tôt, et sa dernière compilation. Elle alla la poser sur le comptoir des nouveautés. Elle le faisait toujours. Ensuite, elle se remit à chercher le cadeau de Dikran.

        Soudain, elle eut de nouveau la sensation que quelqu’un l’observait, plus forte que d’habitude.

        C’est à ce moment là qu’elle tomba sur la discographie complète des Roaring Rats. Heureuse à l’idée de pouvoir bientôt quitter cet enfer, elle attrapa le coffret et releva la tête.

        Stephan était là, de l’autre côté du panier. Il la fixait de ses yeux gris qui harponnaient l’âme.

        Le boîtier lui glissa des mains, les CD tombèrent éparpillés sur le sol. D’instinct, le corps de Kaliko se tendit vers lui…

        Elle s’arrêta net.

        Son mouvement avait été si imperceptible que personne n’aurait pu soupçonner l’émotion qui l’avait traversée pendant une fraction de seconde.

        Nagan, si.

        Il sourit.

        — Pourquoi es-tu encore là ? Qu’est-ce que tu veux ? lâcha Kaliko en essayant de reprendre le contrôle d’elle-même.

        Le garçon ne répondit pas.

        — Le Simorgh n’est plus là, poursuivit-elle. Plus rien ne te retient dans ce monde !

        — Ce n’est pas vrai, murmura Stephan.

        Mille pensées et désirs contradictoires secouaient la jeune fille. Elle devait déchaîner immédiatement ses flammes contre Nagan ! Non, elle ne pouvait pas faire ça… Il valait mieux le téléporter sur l’île… Mais si quelqu’un le remarquait ? Tant pis, cela valait la peine d’essayer ! Si seulement elle avait déjà été capable de le faire sans le toucher…

        Elle leva la main pour attraper le bras de Stephan. Il ne bougea pas, il continua simplement à la regarder. La seule idée de l’effleurer rappela à Kaliko la douce chaleur qui se dégageait de son corps. La main qui devait le saisir se détendit, comme pour lui caresser l’épaule… Kaliko la retira.

        — Va-t’en…, dit-elle en essayant de voir Nagan et ses éclairs argentés, et pas Stephan et ses yeux gris.

        Encore une fois, il ne répondit pas.

        — Va-t’en !

        — La prochaine fois que nous devrons nous affronter, je ne pourrai plus te défendre, finit-il par dire.

        « Je ne pourrai plus te défendre. »

        Kaliko frissonna : alors, il l’avait vraiment fait ! Leya avait raison, Nagan avait dévié les éclairs de Nagala. Volontairement.

        Elle essaya de garder un minimum de lucidité au milieu du chaos où l’avaient jetée les paroles de l’Haruda.

        — Je n’attends rien de toi, dit-elle durement.

        Sans cesser de la regarder, Stephan se laissa entraîner par la foule. Bouleversée, Kaliko resta immobile.

        Elle prit une grande inspiration pour retrouver son calme. Elle avait l’impression qu’une bombe avait explosé dans son estomac. Stephan était parti, mais elle continuait à le voir. Et à entendre sa voix.

        « Je ne pourrai plus te défendre. »

        Elle s’appuya au panier. Le contact du métal l’aida à revenir à la réalité. Le coffret était toujours par terre, là où il était tombé.

        « Tu as laissé passer ta chance… », l’avertit sa petite voix intérieure.

        Comme un automate, Kaliko se baissa pour ramasser les CD. Au moment où elle allait attraper le boîtier, une main ridée et osseuse surgit de nulle part pour le saisir. Elle appartenait à un vieil homme qui la regarda avec un sourire d’abord victorieux, puis étonné, et enfin navré.

        — Gardez-le, mademoiselle. Il ne faut pas pleurer pour ça ! lui dit-il d’une voix douce.

        — Je ne pl…, commença Kaliko.

        C’est alors qu’elle se rendit compte que des larmes coulaient sur ses joues.

        *

        Le visage de Kaliko gravé dans les yeux, Stephan quitta cet endroit plein de terriens. Le temps qu’il s’était accordé pour sa dernière expérience humaine touchait à sa fin. 

        Il avait fait tout ce qu’il s’était promis. Il s’était immergé dans la mer, il avait contemplé le ciel lourd de nuages, et vu la nuit tomber et se remplir d’étoiles. Il avait erré sans but à travers Nérida, il s’était arrêté pour écouter la musique qui résonnait dans ses rues. Les étoiles s’étaient évanouies, et pendant que le ciel pâlissait dans la délicatesse de l’aube il avait marché pieds nus dans l’herbe du parc. Il s’était abandonné à ces sensations, et à l’infinie stupeur que lui procurait son corps humain. Tout avait été aussi intense que dans ses souvenirs. Mais ce qui l’était encore plus, comme un gouffre qui s’ouvrait au centre de l’expérience, c’était l’absence de Kaliko. Elle était un amplificateur de merveilles. À ses côtés, la moindre chose semblait plus belle, plus vive. Nagan devait se rendre à l’évidence : d’innombrables choses l’attiraient sur Terre, mais ce qu’il voulait vraiment, c’était elle. Il irait la voir ! Ce serait son dernier acte avant de renoncer à son enveloppe charnelle.

        Lorsqu’il l’avait vue sortir de chez elle, il avait résolu de retarder le moment de retourner à sa vie d’Haruda. Il l’avait observée pendant qu’elle allait au lycée, et après la fin des cours. Plus il la regardait, et plus il lui devenait difficile de reprendre son identité.

        Quand elle était entrée au centre commercial, il n’avait pas décidé de la suivre : son corps l’avait fait pour lui. Puis il s’était mis à lui parler spontanément, sans réfléchir. Et si ses lèvres à elle n’avaient cessé de lui répéter de partir, ses yeux, eux, disaient tout autre chose…

        Ce regard avait fait comprendre à Nagan ce que les humains appelaient le bonheur. Une chose à laquelle il était difficile de renoncer.

        Mais lui était un Haruda. Il pouvait le faire !

        Il devait le faire.

        Avec un soupir qui ressemblait beaucoup à celui d’un humain, il quitta la forme de Stephan et effaça l’image de Kaliko de ses yeux. Elle n’existait plus pour lui.
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          ppel, saut, armé du bras. Appel, saut, armé du bras. Estelle était à bout de souffle. Et pourtant elle n’avait pas touché une seule balle de tout l’entraînement. Appel, saut, armé du bras. Son Odieuseté le Cafard lui avait fait répéter les gestes du smash pendant deux longues heures. Appel, saut, armé du bras. Plus qu’un échauffement, c’était une punition sadique censée corriger son smash ! Appel, saut, armé du bras. Et pendant ce temps, les autres jouaient. Appel, saut, armé du bras.
        

        « Ça suffit comme ça, se dit Estelle. Je n’en peux plus. »

        Appel, saut, armé du bras. Appel, saut, armé du bras… Un long sifflement suivi de deux brefs résonnèrent dans le gymnase. Estelle suspendit son geste. L’entraînement était fini.

        Son Odieuseté prit le temps de serrer la main de toutes ses coéquipières. Estelle, elle, alla droit au vestiaire. Elle avait mal à des muscles dont elle ignorait l’existence une heure plus tôt et avait envie de s’allonger.

        — Gray !

        Le hurlement du coach la figea sur le seuil.

        — Quoi ? cria-t-elle sur un ton rageur qu’elle ne se connaissait pas.

        Elle se tourna vers l’entraîneur et vit qu’il la scrutait.

        — Si tu veux des résultats, répète les gestes d’aujourd’hui tous les jours pendant une heure, déclara-t-il après un long silence.

        — Oui, monsieur, répondit Estelle avant d’ajouter intérieurement : « Tu mériterais que je te fasse avaler toutes tes dents. »

        Après quoi, elle entra dans le vestiaire et s’affala sur un banc.

        *

        
          Leya : Pourquoi tu n’es pas venue nous voir tout de suite ? Pourquoi tu ne nous as rien dit ?

          Kaliko : Il était parti. Il n’y avait plus aucun danger. Et puis, je devais m’exercer à la téléportation à distance. Et ça commence à marcher.

          Estelle : Tu es géniale, Kal !

          Leya : Alors Nagan ne s’était pas trompé de cible pendant notre affrontement…

          Kaliko : Non, mais ça ne change rien.

          Leya : Ça change tout, tu veux dire ! Pour lui, pour toi, et pour nous !

          Kaliko : Tu rêves, ma pauvre.

          Estelle : Les filles, gardons notre calme !

          Leya : Si nous ne comprenons pas ce qui s’est réellement passé, nous ne pourrons jamais faire de plan sensé. Kaliko, Nagan a dévié le coup de Nagala pour te sauver. Nous avons vu comment vous vous regardiez quand il était Stephan. Et maintenant, il vient te prévenir qu’il ne te défendra plus. Quel besoin avait-il de le faire ? Pourquoi il ne t’a pas attaquée, tout simplement ?

          Kaliko : Je ne sais pas, et je ne veux pas le savoir. Nous avons décidé de l’affronter dès que nous le trouverions, et nous le ferons.

          Leya : Tu dis toujours ça, mais est-ce que tu y arriverais ? Et surtout : est-ce que c’est vraiment ce que tu veux ? Pourquoi penses-tu que l’affronter soit la seule solution ?

          Kaliko : Qu’est-ce que tu proposes d’autre ? L’inviter à prendre le thé ? Arrête un peu, s’il te plaît !

          Estelle : Je vous en prie… du calme.

          Leya : Je suis calme, je pense seulement que quelqu’un qui a l’intention de te faire du mal ne vient pas t’avertir avant…

          Kaliko : Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Que j’ai été amoureuse de lui ? Oui, c’est possible. Est-ce que je peux me permettre de l’être encore ? Non. Admettons même qu’il ait voulu me sauver… Cela ne change rien au fait qu’il est un Haruda, qu’il s’est servi de moi pour arriver au Simorgh et que je me suis engagée à défendre la Terre contre lui et tous ceux de son genre. Tu n’étais pas là quand il m’a attaquée sur l’île. Et je n’aime pas ce que tu sous-entends. La seule solution est l’affronter et le vaincre. La discussion est close.

          Estelle : Kaliko…

          Leya : Kaliko…

          Estelle : Elle est partie !

          Leya : Je le vois.

          Leya : Tu crois que je me trompe ?

          Estelle : Je ne sais pas, mais c’est mon amie, et je n’aime pas me disputer avec elle. Et puis, elle est capable de comprendre toute seule. Il faut juste lui laisser le temps.

          Leya : Et si elle n’en avait pas, du temps ? Et si elle était obligée de faire un choix rapidement ? Il vaut mieux qu’elle soit sûre de ce qu’elle veut !

          Estelle : Elle me semble plus que sûre d’elle.

          Leya : Elle fait peut-être semblant de l’être…

          *

        

        Kaliko s’éloigna rageusement de l’ordinateur. Elle voulait effacer de sa mémoire tous les mots de ce maudit « chat ». Surtout parce qu’elle savait que Leya n’avait pas complètement tort. Au Techno Drama, elle avait laissé Nagan s’en aller sans rien faire. Elle était restée là, accablée par le poids de ses émotions. Une erreur qu’elle ne répéterait pas. Cependant Leya avait raison sur un autre point : elle devait avant tout trouver un moyen de localiser l’Haruda. Et elle ne savait pas encore comment.

        *

        Nagan était redevenu Haruda. Et il se comportait comme tel. Installé au-dessus d’une colline boisée, il utilisait son détecteur pour chercher un nouveau refuge à la Mère. Il avait compris que les villes des humains n’avaient pas le même pouvoir que les lieux où elles avaient poussé. Ce pouvoir, il l’avait perçu dans la pinède, dans la mer, au glacier, partout, en dehors des villes. Depuis que le Simorgh avait disparu, il s’était intensifié. Sur l’île où Nagan avait trouvé le Simorgh, le pouvoir de la Terre était plus concentré encore, mais l’endroit était gardé par la panthère ailée. S’il était à exclure, il y en avait cependant beaucoup d’autres, et Nagan voulait trouver celui où Nagala se rétablirait le plus vite.

        Il activa à nouveau son détecteur. Utiliser ses pouvoirs l’aidait à maîtriser les sentiments qu’il refusait d’éprouver. Ils étaient pourtant toujours là, prêts à le submerger au premier moment d’inattention, Nagan le savait.

        *

        Atras survolait l’île. Elle dépassa le Pic du Vent et eut l’impression que là, au nord, quelque chose était en train de changer. Elle atterrit sur le rocher faisant face à l’entrée de la Grotte Silencieuse, qui s’ouvrait entre les racines d’un gigantesque figuier. Elle replia ses ailes et entra dans la demeure de Hakon, le Basilic qui présidait le Conseil des Anciens. Il lui devait une réponse au sujet de l’avenir d’Estelle, Kaliko et Leya.

        — Tes protégées sont toujours considérées comme un danger, grinça le Basilic dès qu’il la vit.

        Pour lui, les héritières de l’Olympe n’étaient que des intruses. Et après l’incendie provoqué par Kaliko, les choses avaient encore empiré.

        — Je les ferai s’entraîner uniquement sur la plage, face à la mer. Ce qui est arrivé aux Ontanion ne se reproduira pas, promit Atras. D’ailleurs, les arbres sont déjà régénérés.

        — Cet incident n’a été que le dernier d’une longue série d’affronts, insista le Basilic en agitant sa queue de scorpion, dont Atras savait qu’elle devait se méfier.

        — Estelle de Nérida et ses compagnes sont les héritières de l’Olympe, rugit-elle. Leur tourner le dos est une trahison envers nos dieux.

        — Leurs pouvoirs n’auraient jamais dû revenir à ces filles, siffla le Basilic d’une voix pleine de rage.

        — Mais ce sont elles qui les détiennent, à présent, rétorqua la chimère.

        Le Basilic détourna la tête vers le fond de la grotte comme pour signifier qu’il ne faisait aucun cas des paroles d’Atras. Son haleine empestait l’air.

        — La décision définitive sera prise demain, au Conseil, quand j’en aurai parlé avec Eumès l’Élaphrokore, lâcha Hakon.

        En entendant le nom d’Eumès, la panthère songea qu’Estelle, Leya et Kaliko avaient peut-être encore une chance. Parmi les membres du Conseil, l’Élaphrokore était réputée pour sa sagesse.

        — Retourne sur ta plage, Atras, conclut le Basilic. Autrefois, tu as décidé d’y vivre seule et de ne plus participer à nos décisions. Continue à le faire.

        Atras comprit qu’il ne servirait à rien d’insister davantage. Elle inclina la tête, et le Basilic fit de même.

        *

        Eumès l’Élaphrokore était dans sa grotte. Seule. Elle trottina jusqu’au lac et se mira dans ses eaux. Ses longs cheveux noirs encadraient un visage terriblement pâle. Elle n’était plus elle-même. Elle n’avait aucune idée de l’endroit où elle avait passé les derniers jours, ni de ce qu’elle avait fait. Ses jambes tremblèrent, et elle s’écroula par terre en s’efforçant de se souvenir de son nom.

        — Je suis… Eu… Eu… Eumès…

        À cet instant, tout devint noir. L’Élaphrokore comprit que quelqu’un ou quelque chose tentait de s’emparer de son esprit. Elle avait froid, terriblement froid. Soudain, elle eut l’impression de s’enfoncer dans l’obscurité. Apercevant un éclair doré qui émettait de la chaleur, elle s’en approcha, ou du moins, pensa le faire.

        La lumière dorée la traversa.

        — Je suis…, répéta-t-elle encore avant de perdre connaissance.

        *

        Nagala exultait : elle s’était enfin emparée d’un corps-refuge, une cellule de régénération dans une zone où les pouvoirs de la Terre étaient plus intenses qu’ailleurs. Ce corps protégerait sa renaissance, et lui permettrait de redevenir la puissante déesse qu’elle avait été. Sous cette forme, Nagala pénétrerait plus rapidement les esprits des humains qu’elle avait choisis comme Enfants Éphémères, et qui l’aideraient à atteindre sa véritable cible : sa nouvelle Fille. Pour le moment, elle n’arrivait même pas à s’approcher de son esprit. Son ennemie était forte et déterminée, tout comme les deux alliées qui l’entouraient. Pour la vaincre, elle devrait commencer par l’isoler, puis profiter de sa faiblesse pour la subjuguer. À elle et à elle seule reviendrait l’honneur d’éliminer le traître.

        *

        Jadis, on l’avait appelée « Maîtresse de l’Olympe », « Déesse de l’Amour ». Avec ses compagnes Athéna et Artémis, Aphrodite avait combattu Arès à travers les âges et les mondes, et elle l’avait vaincu. Dans sa nouvelle vie sur Terre, elle avait conquis le garçon de ses rêves, et elle s’était imaginé un merveilleux avenir avec lui. Mais les Haruda avaient surgi.

        À présent, Lucy – Aphrodite – prisonnière de l’Entremonde, n’était plus que l’ombre d’elle-même. Elle errait depuis un temps infini à la recherche d’un moyen de quitter cette zone qui séparait la Terre de l’Olympe, en vain. Pour mener sa quête, elle avait abandonné ses amies Liz et Kim dans un étrange état d’inconscience qui les empêchait d’agir. Elle était fatiguée et avait perdu espoir. Autour d’elle, il n’y avait que du gris, du gris, et encore du gris. Le quartz rose de ses pouvoirs ne semblait plus en mesure de l’aider, et elle n’avait pas la force de continuer.
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          aliko se comportait exactement comme si la dispute de la veille n’avait pas eu lieu. Elle avait déclaré que pour elle le sujet était clos, et s’il y avait une chose qu’elle savait faire, c’était tenir sa parole. Trop, même, parfois. Dans l’hallucinant petit salon que Leya avait réservé au Beauty Dream pour qu’elles se préparent avant la fête, Kaliko bavardait, souriante ; elle avait même accepté de se laisser boucler les cheveux au fer à friser. Il n’avait pas été question d’Haruda, seulement de vêtements et de vernis à ongles.
        

        Pourtant, Estelle connaissait trop bien son amie pour ne pas savoir qu’elle continuait à penser à Nagan. Il lui suffisait de regarder ses yeux. Et c’est justement parce qu’elle la connaissait si bien qu’elle n’avait pas l’intention de la forcer à en parler. Kaliko avait besoin de ruminer les choses pour les comprendre, et Estelle lui donnait le temps de le faire. C’était l’une des bases de leur amitié. L’arrivée de Leya avait un peu bousculé les habitudes mais ne les avait pas changées.

        Tout en finissant de se mettre du mascara, Estelle songea avec joie que la fête de Dikran s’annonçait fantastique. La mère de Tom les y accompagnerait et viendrait les rechercher. Leur petit groupe avait obtenu la permission de rentrer tard, et dès le lendemain, ses amies et elle retourneraient sur l’île. Tout se passait à merveille… jusqu’à ce qu’elle se regarde dans le miroir.

        — Alerte rouge ! s’écria-t-elle.

        Elle posa son mascara et sauta sur ses pieds.

        — Ton vernis à ongles est trop assorti à ta robe ? plaisanta Kaliko, qui connaissait bien le stress avant-fête de son amie.

        — Pire ! piailla Estelle en se précipitant vers son sac. Je n’ai pas un seul bijou sur moi ! Pas même la plus minuscule et insignifiante bague ! Rien de rien !

        — Tu portes ton bracelet-bague, lui rappela Kaliko.

        — Ça ne compte pas, je l’ai toujours.

        Le téléphone de Leya sonna, et elle s’éloigna pour répondre. Entre-temps, Estelle avait trouvé sa boîte à bijoux. Elle l’ouvrit et renversa son contenu sur la table.

        — Je mets mon collier vert ou le bleu ? Non, le bleu, je l’ai laissé à la maison. Je devrais peut-être mettre le rose… Zut, je ne l’ai pas non plus… Lequel j’ai pris alors ? Nom d’un chien, le marron ! Le tour de cou le plus ignoble du monde ! J’aurais dû m’en débarrasser depuis longtemps… Bon… je vais plutôt mettre des boucles d’oreilles, mais… Non ! Je n’en ai pas pris non plus ! Pas possible ! Ou alors…

        — Ou alors tu devrais te regarder dans la glace et voir que tu es très bien comme ça, gloussa Kaliko.

        Estelle s’immobilisa : c’était une option qu’elle n’avait même pas envisagée !

        Elle se posta devant le miroir. Kaliko avait raison : son rouge à lèvres gloss était lumineux, et sa robe orange la mettait en valeur.

        Au moment où elle s’apprêtait à se prononcer, elle entendit la voix de Leya.

        — Je vois si je peux trouver une autre solution, et je te rappelle !

        — Une solution à quoi ? demanda Kaliko.

        — Catastrophe ! La mère de Tom nous lâche ! s’écria Leya, effondrée.

        — Quoi ? Et pourquoi ? gémit Estelle.

        — Fièvre de cheval ! Quelqu’un a un plan B à proposer ?

        — La téléportation ; seulement, il y a Tom…, répondit Kaliko. Comme nous ne pouvons pas le laisser y aller à pied, j’essaie d’appeler Pete. Il acceptera peut-être de nous déposer.

        — Ton cousin est notre seul espoir ! Mon père travaille au bar ce soir, et ma mère est de garde, grommela Estelle.

        — Quant à mes parents, ils ne nous accompagneront jamais ! fit Leya.

        — Et pas question de prendre un taxi jusqu’à la villa Moreau. Ça nous coûterait une fortune…, enchaîna Kaliko, qui attrapait son portable.

        Estelle la regarda composer le numéro avec un mauvais pressentiment. Il fallait qu’elle fasse une promesse sérieuse.

        « Si le cousin de Kaliko nous répond, je mets mon collier marron ! » se jura-t-elle.

        Pete ne répondit pas.

        — Je lui envoie un SMS, mais s’il a éteint son téléphone pour que tante Claire ne puisse pas le joindre, il ne le lira pas avant de rentrer ce soir… ou plutôt cette nuit !

        Estelle allait ajouter quelque chose, mais la voix de Mme Serrano l’interrompit.

        — Leya, oublie ta fête ! lança-t-elle de l’autre bout du couloir. Nous avons une surprise !

        — Il ne manquait plus que ça ! fit Estelle, complètement paniquée.

        La porte s’ouvrit, et Mme Arita Serrano, alias Dents de Requin, fit son entrée dans un nuage de cheveux blonds platine, un sourire tout sauf rassurant sur les lèvres.

        — Maman, mais je…, essaya de protester Leya.

        Et là, Estelle crut avoir une vision.

        Une Leya plus âgée de quelques années, avec des cheveux courts et des taches de rousseur, entra dans le salon. Le visage de la vraie Leya s’éclaira d’un sourire.

        — Marisol ! s’écria-t-elle. Je ne savais pas que tu devais revenir !

        Leya-cheveux-courts et Leya-cheveux-longs se jetèrent dans les bras l’une de l’autre sous le regard indéchiffrable de leur mère.

        — Notre Marisol nous fait une petite visite improvisée. Alors, ce soir… grand repas de famille, décréta Mme Serrano, l’air de jubiler à l’idée du dîner, qu’elle devait imaginer grandiose.

        Estelle eut un coup au moral. En admettant que le cousin de Kaliko leur donne signe de vie, la fête se ferait sans Leya…

        Les deux Leya enlacées se chuchotèrent quelque chose à l’oreille et relâchèrent leur étreinte avec un sourire radieux qui accentua encore leur ressemblance.

        — Je vous présente ma sœur, Marisol, déclara Leya avec orgueil.

        Estelle et Kaliko serrèrent chaleureusement la main de la nouvelle venue.

        Mme Serrano était dans les starting-blocks.

        — Marisol, va te changer. Nous dînons à neuf heures chez Chic & Cher. Leya, dis au revoir à tes amies, ordonna-t-elle.

        — Changement de programme, maman ! intervint Marisol. Le dîner de famille, ce sera pour demain ; ce soir, je préfère aller à la fête avec Leya. Ça fait tellement longtemps que je ne suis pas sortie à Nérida !

        Estelle ouvrit des yeux ronds en voyant Dents de Requin se transformer en carpette.

        — Mais j’ai déjà réservé…, protesta-t-elle piteusement.

        — Je m’occupe d’annuler et de réserver pour demain, la coupa Marisol.

        Mme Serrano fit mine de vouloir ajouter quelque chose, mais sa fille aînée fut plus rapide.

        — Tu devrais remonter à la maison, maintenant. On se voit plus tard.

        — Ton père sera très déçu, contre-attaqua sa mère, retrouvant son âme « requinesque ».

        — Papa ? Il sera content, au contraire. Il y a un match ce soir ! répliqua Marisol, imperturbable.

        — Mais moi, je me moque du match, et il me semble que je mérite bien de passer un moment avec mes filles, geignit Mme Serrano.

        — Je reste quelques jours. Nous aurons tout le temps, fit remarquer Marisol.

        Estelle et Kaliko tournaient la tête de l’une à l’autre comme si elles assistaient à une partie de tennis.

        — Je ne crois pas que…

        — Excuse-moi, maman, mais on doit bientôt y aller, et j’aimerais me mettre un brin de maquillage. Demain, je t’accompagne à l’exposition de ton choix, promis.

        Jeu, set et match ! Dents de Requin courba l’échine et quitta le petit salon en marmonnant des commentaires sur l’ingratitude de ses filles. Dès que la porte se referma, les cris de joie fusèrent.

        — Tu as été géniale, ma grande sœur chérie ! s’exclama Leya en regardant avec adoration Marisol, qui lui donna une petite tape sur la joue.

        — Sauf que nous ne savons toujours pas comment all…, commença Estelle.

        — Elle a le permis et sa propre voiture ! l’interrompit Leya en indiquant Marisol.

        La soirée s’annonçait carrément délirante !

        — Mais nous n’avons pas assez d’invitations, intervint Kaliko.

        Estelle sentit son enthousiasme retomber en flèche.

        — Pas de problème ! Elle a aussi un sourire irrésistible, la rassura Leya.

        — Et un don inné pour me faufiler partout ! s’esclaffa sa sœur.

        La soirée était sauvée !

        *

        — Attention, un piéton ! hurla Tom, qui n’arrivait pas à s’habituer au style de conduite particulier de Marisol.

        — Je sais qu’on ne dirait pas, mais je l’avais vu, répondit la conductrice, déchaînant les rires de ses passagères.

        — Ça me rassure, ironisa Tom.

        Assise sur le siège avant, Leya lui sourit. Elle était heureuse que sa sœur soit là avec elle, heureuse que ses nouveaux amis lui plaisent et qu’elle leur plaise aussi, et heureuse qu’ils aillent à cette fête ensemble.

        — Tu n’as pas peur de t’ennuyer ce soir, Marisol ? Après tout, nous sommes plus jeunes que toi ! demanda Estelle, installée derrière, entre Tom et Kaliko.

        — À t’entendre, j’ai l’impression d’être une momie ! s’esclaffa la jeune fille. Et puis, moi, il me suffit qu’il y ait à manger ! À Méandris, je travaille et j’étudie, je n’ai pas le temps de sortir et je ne me nourris que de conserves. Parfois périmées…

        — Quand maman me punissait et m’envoyait au lit sans dîner, Marisol me préparait des tartines à la confiture et me les apportait en douce dans ma chambre, raconta Leya. On les dévorait cachées sous les draps. Qu’est-ce que c’était drôle !

        — Moi aussi, j’adorais ça, dit sa sœur.

        — Pour Sarcas, c’est à droite ! les avertit Tom.

        Comme à son habitude, Marisol tourna à la dernière seconde, faisant hurler le moteur de sa voiture de cent soixantième main, qui semblait n’avancer que par magie, désespoir, ou force de volonté.

        — Un de ces jours, il faudra que tu acceptes la voiture que maman veut t’offrir, soupira Leya en songeant qu’ils risquaient bien de se retrouver à pied d’un instant à l’autre.

        — Pas question, vu qu’en échange je devrais céder à tous ses caprices ! Et ne dis pas ce genre de choses devant Leslie. Elle pourrait se vexer.

        — Qui est Leslie ? demanda Tom.

        Leya se tourna vers lui et fit tourner un doigt en indiquant l’intérieur de l’habitacle.

        — La spectaculaire « hors-série » qui te conduit à la fête, dit-elle avec une mimique, comme pour se faire entendre du véhicule.

        Tom se mit à rire.

        — Il faudra bientôt prendre un sentier à droite, juste après une pompe à essence fermée depuis cent ans, annonça-t-il.

        — Que tout le monde regarde la route, alors. Le premier qui voit la pompe me prévient, fit Marisol.

        — Au fait, comment se fait-il que tu sois rentrée ? voulut savoir Leya. Un congé simultané à ton travail et à l’université ?

        — En réalité, non…, répondit sa sœur.

        Elle se tut un instant.

        — J’ai traversé une période… un peu difficile, finit-elle par lâcher.

        Leya remarqua que l’expression de sa sœur avait changé. Elle, d’ordinaire si enthousiaste, semblait soudain songeuse.

        — C’est-à-dire ?

        — Je ne le sais pas moi-même. J’ai eu des migraines, parfois tellement fortes que j’en oubliais ce que j’avais fait pendant mes crises. Depuis, je ressens toujours une sorte de malaise latent…

        — J’ai exactement la même chose ! s’exclama Tom. Mais, d’après le médecin, je suis en pleine forme.

        — Le mien m’a dit la même chose, fit Marisol. Alors, j’ai pensé que c’était Leya qui me manquait, et je suis rentrée à la maison. Et toi, Tom, comment tu te l’expliques ?

        — Leya lui manque aussi, mais comme il ne peut pas venir vivre chez vous, il est condamné à rester malade, plaisanta Estelle.

        Le garçon foudroya la jeune fille du regard.

        — Je ne me l’explique pas, balbutia-t-il.

        — Je suis trop contente que tu sois là ! dit Leya en se tournant vers Marisol. J’espère seulement que tu resteras un peu. Hein, que tu vas rester ?

        — Je ne sais pas encore, répondit sa sœur, mais si tu me le demandes aussi gentiment, je n’arriverai jamais à repartir.

        — Pompe à essence en vue ! s’écria Kaliko.
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          ls parcoururent le sentier en bavardant joyeusement. À la vue de la villa Moreau, Kaliko resta bouche bée. Les autres durent la découvrir au même moment, car un silence admiratif succéda aux rires. Plongée dans une légère brume, l’imposante bâtisse les dominait, toutes ses fenêtres illuminées comme de gigantesques yeux. Seule au milieu de la campagne obscure, elle faisait l’effet d’un phare solitaire sur une île déserte.
        

        Marisol engagea sa voiture dans une étroite allée bordée de platanes et roula jusqu’au parking situé en contrebas.

        *

        Tout en dansant, Estelle calcula qu’il y avait une bonne soixantaine d’invités. La plupart étaient des élèves de sa classe ou de celle de Leya, plus d’autres, du lycée, et quelques personnes qu’elle ne connaissait pas. Gladys et Zach étaient là eux aussi, mais par chance ils se tenaient à bonne distance. Marisol, qui avait réussi à entrer sans difficulté, dansait avec sa sœur et ses amis.

        Avec ses canapés en papier bulle et ses lumières strombo au plafond, le salon ressemblait à une discothèque. Dans trois de ses angles se dressaient de faux arbres aux feuilles remplacées par des ampoules colorées. Le quatrième était occupé par un cerf aux bois eux aussi ornés d’ampoules. Des rayons laser dorés fusaient de ses yeux. Au centre de la salle, une machine crachait de grosses bulles de savon irisées, qui voletaient au milieu des guirlandes et des lampions. De temps en temps retentissait la détonation d’un pétard. À chaque fois, les gens poussaient des cris qui se perdaient dans la musique soigneusement choisie par Foster Gottfredson. Debout derrière la console, ce dernier faisait preuve d’un vrai talent de DJ.

        L’atmosphère était légère et joyeuse ; tout le monde s’amusait et semblait heureux. Tom plus que les autres, car il n’avait quasiment pas cessé de danser entre Leya et Marisol.

        Estelle venait à peine de brancher son radar « spécial beaux garçons » quand elle sentit quelqu’un la prendre par la taille. Elle se retourna : c’était Dikran.

        — Merci d’être venues et… je vous ai déjà remerciées pour les CD ?

        Kaliko sourit.

        — Au moins dix fois !

        — Ta fête est magnifique ! s’écria Estelle. Peut-être la plus belle à laquelle je sois jamais allée.

        — Je suis heureux de te l’entendre dire, vu que ce sera la dernière, malheureusement, lâcha tristement le garçon.

        — Tu n’es pas content de déménager ? lui demanda Estelle.

        — Pas du tout ! J’étais bien ici, et je commençais à connaître pas mal de gens. Dont certains que j’aurais aimé connaître mieux…

        Estelle eut l’impression qu’il y avait un sous-entendu dans les paroles de Dikran, mais elle ne savait pas à laquelle des trois amies il faisait allusion. En tout cas, c’était vraiment dommage que ce garçon déménage parce que, en plus d’être mignon, il se révélait aussi sympathique. Or après avoir été déçue par Zach, Estelle avait décidé que son prochain amoureux devait posséder cette qualité essentielle.

        — Nous pourrons rester en contact sur Facebook, dit-elle. Ce soir, on te demandera de nous accepter comme amies.

        — Et je te l’aurais demandé moi aussi, si je ne l’étais pas déjà ! plaisanta Tom en détachant les yeux de Leya pendant une fraction de seconde.

        — Et puis, nous pourrons venir te voir à Méandris, reprit Estelle.

        — J’y habite, précisa Marisol en haussant la voix pour que ses paroles ne soient pas couvertes par la nouvelle série de détonations qui venait d’éclater. Appelle-moi quand tu y arriveras, et je te ferai connaître des endroits sympas et un peu de monde… si ça ne t’ennuie pas de fréquenter des petits vieux !

        — Tant pis, je ferai avec, plaisanta Dikran.

        — Pour commencer, reste danser avec nous, proposa Estelle en débranchant son radar.

        En quelques minutes, l’organisateur de la fête avait accumulé pas mal de points…

        *

        Leya s’amusait comme une folle. Elle avait toujours aimé danser, mais avec Tom et Marisol qui lui transmettaient leur joie et leur enthousiasme, c’était carrément génial.

        — Je me trompe, ou nous avions commencé un concours de danse pendant notre séjour scolaire ? lui cria Tom à l’oreille.

        — C’est un défi ? le taquina Leya.

        Le visage de Tom s’illumina.

        — Le premier qui arrête de danser… invite l’autre au resto !

        — Ça me va ! acquiesça Leya.

        Quel que soit le gagnant, elle finirait par dîner avec Tom. Et même si elle ne pouvait pas dire qu’elle était amoureuse de lui, sa compagnie lui plaisait.

        *

        Était-ce l’effet de la musique ou de l’ambiance survolté et des visages souriants qui l’entouraient ? Pour la première fois depuis longtemps, Kaliko se sentait légère. Elle dansait vraiment, sans penser à rien d’autre. La tête lui tournait un peu.

        Une série de détonations. Une cascade de bulles de savon ; dans chacune se reflétaient des myriades de couleurs. Des couleurs incroyables, comme celles de l’aurore boréale qui avait marqué le début de leur nouvelle vie. Des couleurs, de la musique, les lumières étincelantes des arbres artificiels, celles des bois du cerf, ses lasers d’or… Couleurs et musique. Leya et Tom se souriaient. Couleurs et musique. Marisol dansait avec un garçon que Kaliko n’avait jamais vu. Couleurs et musique. Estelle inventait de nouveaux pas avec Dikran. Deviendrait-il son nouvel amour ? Couleurs et musique. Nairi qui s’approchait de Leya et l’emmenait avec elle. Tom qui faisait une grimace de déception. Nouvelle explosion, et nouvelle cascade de bulles de savon.

        Julius Pippody s’approcha de la table des pétards et y prit une petite bouteille. Il tira un fil. La bouteille explosa en lançant dans l’air une gerbe d’étoiles filantes argentées. Julius sursauta. Pendant que les étoiles scintillaient sous les lumières, Kaliko battit des paupières. Un souvenir perdu tentait d’affleurer à sa mémoire. Des étoiles d’argent… Où et quand en avait-elle vues ? Les éclairs d’argent de Nagan ? Non, ça s’était passé avant. Mais quand ? Le souvenir s’évanouit. Il n’y avait qu’un seul moyen pour qu’il lui revienne à l’esprit : ne pas y penser du tout. Se laisser porter par les couleurs et la musique…

        *

        Leya suivit Nairi jusqu’au cerf aux bois lumineux.

        — Je voudrais te poser une question, mais tu n’es pas obligée de répondre, commença Nairi d’un air de conspirateur.

        — Demande-moi tout ce que tu voudras, l’encouragea Leya.

        — Alors… je voudrais savoir… si cela ne t’ennuie pas de me le dire… enfin, si tu ne me trouves pas indiscrète… parce que ce n’est pas que je veuille me mêler de tes affaires…

        Nairi bafouillait sans en venir aux faits. Leya commença à s’inquiéter : quel genre de question voulait-elle lui poser, si le simple fait de la formuler était si embarrassant ?

        — J’y pense depuis hier matin, mais peut-être que je ne devrais même pas te le dire…

        — Écoute ce qu’on va faire, s’impatienta Leya. Tu me dis ce que tu veux savoir, et si je n’ai pas envie de répondre, je ne réponds pas !

        — Génial ! exulta Nairi. Zach et toi, vous êtes amis ?

        Leya ouvrit de grands yeux : cela faisait deux jours que Nairi pensait à ça ?

        — Plus maintenant…, marmonna-t-elle, et le seul fait de songer à leur relation lui donna mal au ventre.

        — Super ! s’écria Nairi.

        Elle dut avoir honte de cette explosion de joie, car elle baissa les yeux et se remit à bredouiller des paroles confuses.

        — Bien sûr, ça m’ennuie mais pas trop, parce que, comme ça, je peux passer à la vraie question que je voulais te poser…

        — Ce n’est pas de savoir si Zach et moi étions amis ? s’étonna Leya, qui n’y comprenait plus rien.

        — En fait, j’aimerais te demander si tu serais d’accord pour changer de place en cours. Je viens à côté de toi, et on expédie Zach au fond, avec Gladys ! lâcha Nairi d’une traite, les joues cramoisies.

        Leya retrouva d’un coup toute sa légèreté.

        — Génial ! fit-elle, tandis que le cauchemar des longs jours passés à côté de Zach s’évanouissait comme neige au soleil.

        — Dès demain ?

        — Ça marche ! Et maintenant, viens danser avec nous ! Je veux présenter ma nouvelle voisine de classe à ma sœur.

        *

        Nagala décida de tenter le tout pour le tout. Le temps passait, et son rétablissement était lent, trop lent. Les terriens s’étaient révélés bien plus impénétrables que prévu. Beaucoup plus que l’Élaphrokore dont elle s’était emparée. Et Nagala préférait mourir en essayant de bâtir la gloire de son royaume plutôt que de languir dans une attente sans fin. Si seulement elle avait été en pleine possession de ses forces ! L’« harudation » des humains aurait été immédiate… Ils seraient déjà à elle. Mais elle était toujours faible. Il lui fallait absolument transférer une partie des rares pouvoirs qu’elle avait récupérés, et elle devait le faire pendant que ses Enfants Éphémères étaient tous ensemble, près du totem que l’un d’eux avait construit pour elle, et qui ressemblait au corps où elle s’était réfugiée. Modifié de façon à être acceptable pour le petit esprit humain, il avait la forme d’un cerf terrien, et non de l’Élaphrokore de l’Olympe.

        Nagala savait que ce transfert pouvait être sa dernière action. Mais aussi la première de son nouveau règne. La Fille qu’elle avait choisie, celle qui avait réussi à comprendre comment l’arrêter, était à sa portée.
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          ouleurs et musique. L’image encore vive des étoiles d’argent… Kaliko sentit de nouveau le souvenir prêt à poindre dans son esprit… puis s’échapper.
        

        Tant pis. Estelle dansait avec Dikran et Marisol. Couleurs et musique. Tom s’agitait comme un fou sans lâcher Leya des yeux. Bulles de savon et reflets multicolores. Leya et Nairi discutaient près du cerf, euphoriques. Couleurs et musique. Explosions et étoiles d’argent…

        D’un coup, le voile de brume entourant le souvenir se déchira.

        Kaliko se rappela la première fois où elle avait vu Nagan, avant d’apprendre à se téléporter, avant l’île. Avant tout. Le soir de l’aurore boréale, une lueur argentée avait traversé la ligne d’horizon et s’était dirigée vers la mer. Kaliko avait eu une envie irrésistible de la suivre, convaincue que quelqu’un d’exceptionnel l’attendait au vieux port abandonné. Maintenant, elle savait : ce quelqu’un, cette lueur, c’était Nagan ! Le désir de le suivre était devenu incontrôlable, mais au moment où elle sortait pour le rejoindre, son sweat-shirt avait commencé à disparaître de ses mains. Elle n’avait plus du tout pensé à aller au vieux port ni à ce qu’elle avait vu. À présent, elle comprenait. Nagan était là-bas. L’envie de s’y téléporter sur-le-champ fut très forte. Mais que ferait-elle, une fois face à l’Haruda ?

        Cette pensée l’atterra. Leya avait raison : tant qu’elle ne savait pas où il était, c’était facile de prétendre vouloir l’affronter et l’éliminer. Ce n’était qu’un rêve. Maintenant, c’était réel. Les sensations qu’elle s’imposait le jour se mêlèrent à celles qu’elle éprouvait la nuit lorsqu’elle rêvait, créant en elle un chaos absolu. Voulait-elle vraiment affronter Nagan ? Voulait-elle vraiment le tuer ?

        Mais quelle autre possibilité avait-elle ? Ne rien faire et vivre dans la crainte qu’il ne l’attaque à nouveau, peut-être aux côtés de Nagala ? Se débattre au milieu de désirs contradictoires, comme elle l’avait fait jusque-là ? Impossible. Et puis, elle se connaissait : la partie d’elle qui voulait aller au port finirait par prendre le dessus. Et elle le ferait probablement au pire moment.

        Kaliko ferma les yeux et s’efforça de continuer à danser. Encore cinq minutes de paix… Elle se mit à faire des pirouettes en espérant que la vitesse du mouvement chasserait ces pensées et lui permettrait de retrouver l’état de légèreté dans lequel elle se trouvait quelques instants plus tôt.

        Couleurs et musique. Estelle dansait. Tom regardait Leya. Couleurs et musique. Soudain, Nairi fit une grimace désespérée. Kaliko arrêta de tourner. Bulles de savon et explosions. Elle se tourna vers Nairi.

        Les yeux d’or du cerf étincelèrent. Puis, brusquement, les ampoules sur ses bois explosèrent et prirent feu. Leya chancela.

        Le noir. Des cris. Une rafale de détonations. Des flammes dans les branches des arbres artificiels. Des flammes autour du cerf. Des étincelles qui jaillissaient de toutes parts. De nouveau des cris de terreur, des gens qui fuyaient… Et des flammes, encore des flammes, des flammes partout.

        — Kaliko ! Fais quelque chose ! hurla Estelle.

        *

        Tom attendait avec impatience que Leya revienne danser avec lui. Soudain, des yeux du cerf jaillirent de fins filaments dorés. Certains entourèrent Nairi, d’autres atterrirent sur les cheveux de Leya, comme attirés par la pince qui les attachait. Leya chancela. Au moment où Tom s’élançait vers elle, les bois du cerf et les branches des arbres artificiels s’embrasèrent. Les lumières s’éteignirent, et la musique s’interrompit. Tom pensa à un court-circuit. Des étincelles explosèrent, les guirlandes et les lampions s’enflammèrent. D’autres filaments fusèrent des yeux du cerf. Tom essayait désespérément de fendre la foule épouvantée pour rejoindre Leya. Dans la fumée de plus en plus dense, il lui sembla voir d’autres traînées de feu se diriger vers lui.

        — Mes Enfants ! entendit-il.

        *

        Perdue dans l’obscurité, Marisol ne comprenait pas d’où étaient parties les flammes. Elle était seulement consciente que tout brûlait. Il fallait qu’elle trouve Leya ! Mais elle n’arrivait pas à la voir. Une langue de feu lécha la table des pétards. Les explosions se mêlèrent aux hurlements. Marisol aperçut soudain un très fin filament doré glisser vers elle.

        « Mes Enfants… », lui sembla-t-il entendre.

        *

        Dikran était désespéré. Son extraordinaire fête d’adieu se transformait en cauchemar. Et c’était le cerf, ce fantastique cerf qu’il s’était fait construire d’après l’un de ses derniers dessins, qui était la cause du désastre. Dans l’obscurité, il lui semblait voir de fins filaments flotter ici et là, mais il n’arrivait pas à en identifier l’origine.

        « Mes Enfants ! » tonna une voix dans son esprit.

        La même que celle qui lui avait inspiré les dessins.

        *

        Nairi était confuse et terrorisée. Elle était en train de parler avec Leya quand elle avait entendu cette voix dans sa tête. Elle ne comprenait plus rien. Les flammes, les cris, la bousculade, la fumée âcre, les explosions, et cette voix qui la hantait.

        « Mes Enfants… »

        *

        Après avoir demandé à Kaliko d’intervenir, Estelle avait été saisie par une terreur viscérale qui l’avait obligée à fuir. Elle s’était calmée lorsqu’elle avait compris que c’était l’odeur du feu qui l’épouvantait. Elle essaya d’atteindre la sortie en tenant un pan de sa robe sur son nez pour se protéger de la fumée qui emplissait la salle. Le pire, c’était les horribles relents acides qui flottaient partout. Elle n’en avait jamais senti de pareils. Ils semblaient se dégager des corps qui l’entouraient. La foule des invités se pressait devant l’unique porte-fenêtre, qui donnait sur la terrasse. Estelle comprit qu’ils n’arriveraient jamais à sortir tous. Et que l’odeur qu’elle sentait partout était celle de la peur.

        Puis, d’un coup, ses poumons se remplirent d’air frais. Elle était dehors, dans le jardin de Dikran, entourée de cinq autres adolescents et de Kaliko, qui la regarda d’un air entendu.

        — Comment sommes-nous arrivés ici ? demanda l’un d’eux. Il y a une seconde j’étais à l’intérieur, et maintenant…

        — Moi aussi…, bredouilla un autre.

        — Vous êtes en état de choc, prétendit Kaliko. Vous êtes sortis sur vos propres jambes en même temps que nous deux…

        — Vous ne vous en souvenez pas ? enchérit Estelle, qui avait très bien compris que son amie avait utilisé la téléportation.

        — Je vais chercher les autres, lui glissa Kaliko.

        Estelle la suivit sur la terrasse.

        — Pourquoi tu n’as pas éteint le feu ? lui demanda-t-elle dès qu’elles furent suffisamment loin du petit groupe.

        — J’ai essayé, mais les téléporter était plus facile, même à distance.

        — Tu es vraiment trop forte, Kal ! s’exclama Estelle.

        Elle remarqua que les invités qui avaient réussi à quitter le salon restaient amassés devant la porte-fenêtre, bloquant l’issue.

        — Je vais leur dire de se déplacer, déclara-t-elle.

        — Et moi, je vais essayer de maîtriser l’incendie, lui souffla Kaliko avant de se cacher derrière une colonne et de disparaître.

        Estelle se dirigea vers les jeunes groupés autour de la porte-fenêtre. Certains discutaient avec animation, d’autres criaient, d’autres encore sanglotaient. Un grand type maigrelet était en proie à une crise de rire convulsif.

        — Poussez-vous ! Dégagez la sortie ! cria Estelle.

        Personne ne lui prêta attention.

        — Allez-vous-en d’ici ! hurla-t-elle. Vers la pelouse, vite !

        Toujours aucune réaction.

        Estelle se sentit impuissante.

        « Si j’arrive à me faire écouter… », se dit-elle, mais elle n’eut pas le temps d’achever sa promesse. Il lui sembla qu’une chaleur étrange s’accumulait dans son ventre, puis irradiait dans tous ses membres jusqu’à ses cordes vocales.

        Instinctivement, elle prit son élan et se propulsa d’un bond au milieu de la foule.

        — Poussez-vous ! rugit-elle.

        Cette fois, tous se ruèrent vers la pelouse.

        En continuant à crier des ordres, Estelle réussit à faire dégager la porte. Un flot de jeunes gens affolés s’échappa au-dehors.

        Mais à l’intérieur, il y avait toujours les flammes, Kaliko, et peut-être aussi Leya et Tom…

        — Sur la pelouse, vite ! ordonna Estelle. Et ne vous arrêtez pas, il y a encore du monde dedans !

        *

        Une fumée âcre et asphyxiante avait envahi la salle. Des flammes crépitaient partout, dans une atmosphère surnaturelle. Kaliko essaya de chasser de son esprit les cris des adolescents piégés par l’incendie. Elle se concentra sur le feu. Celui qui brûlait dans le salon était différent de celui qu’elle générait elle-même, et le maîtriser était d’autant plus compliqué. Kaliko fixa la langue de feu la plus proche et essaya de ne faire qu’un avec. Elle se laissa entraîner par sa danse destructrice, comme elle s’était laissée entraîner par la musique un peu plus tôt. Lorsqu’elle sentit que cela marchait, elle donna l’ordre.

        Son bracelet scintilla, et elle eut l’impression que tout son corps se contractait. Instinctivement, elle se recroquevilla sur le sol, ferma les yeux et retint son souffle.

        Une chaleur insupportable se mit à lui brûler la peau, de plus en plus forte. Peut-être était-elle sur le point de devenir elle-même feu ? À cette pensée, mille voix tourbillonnèrent dans sa tête, tandis que la chaleur augmentait encore.

        Elle entendit la voix d’Atras : « Dissous ces flammes ! Tu peux le faire ! »

        — Tu y arriveras, ajoutait la voix de Leya.

        — Bravo, Kal ! disait Estelle.

        Même sa petite voix intérieure s’y était mise : « Il suffit que tu le veuilles vraiment. »

        La chaleur s’évanouit. Kaliko ouvrit les yeux : les flammes étaient éteintes. La fumée emplissait toujours la salle, presque vide à présent. Il n’y avait plus aucun danger. Maintenant, elle avait seulement besoin d’air frais. Elle se téléporta dans le jardin en emmenant avec elle les derniers invités.

        *

        Dans cette grotte, l’énergie était très puissante. Nagan avait trouvé l’endroit idéal pour le rétablissement de la Mère. Il décida d’aller la chercher sur-le-champ. Mais aussitôt, il lui sembla que sa volonté humaine se rebellait contre sa décision et l’exhortait à retarder le réveil de Nagala. Dès que la Mère retrouverait son pouvoir, son règne deviendrait une réalité, et Kaliko…

        En pensant à elle, Nagan comprit que son désir d’empêcher l’édification du nouveau royaume n’était pas lié à sa forme humaine. Il venait de sa nature profonde.

        Si seulement Nagala avait pu voir la beauté de la Terre ! Si elle avait été capable de la sentir…

        Non. Elle ne le serait jamais. Et lui ne pouvait pas la trahir à nouveau.

        Il conduirait Nagala jusqu’à la caverne.

        Il retourna au vieux port et entra dans la cabane.

        Nagala n’y était plus.

      

    

  
    
      
        • TRACES •
      

      
        
          — 
          E
          lle n’est nulle part. C’est inutile, elle n’est pas là ! explosa Estelle, après avoir parcouru une énième fois le jardin en compagnie de Kaliko.
        

        Tous les jeunes étaient sortis, tous, sauf Leya. Et maintenant, elle était introuvable.

        — Si elle est restée dans la salle… avec toute cette fumée…

        — On y retourne ! décida Kaliko. La dernière fois que je l’ai vue, elle était près du cerf avec Nairi.

        — Attends, Nairi est là ! s’exclama Estelle.

        Nairi était assise sur le bord de la fontaine au centre du jardin, avec Tom, Marisol et Dikran. Ils restaient silencieux, l’air hébété.

        — Nairi, tu as vu Leya ? demanda Estelle.

        La jeune fille secoua la tête, le regard vide.

        — Tom, Marisol, Dikran ! L’un de vous l’a vue sortir ? cria Estelle.

        Six yeux hagards la fixèrent, mais personne ne répondit.

        — Réveillez-vous ! Votre cerveau a fondu, ou quoi ? hurla Estelle, excédée.

        Kaliko lui serra le bras.

        — Allons-y ! lui chuchota-t-elle en l’entraînant loin des rescapés de la fête, qui se remettaient lentement de leur frayeur.

        Elles filèrent droit vers la terrasse.

        — Écoute, je comprends qu’ils soient choqués, mais ils ne se rendent pas compte que…

        — Ce n’est pas en leur criant dessus que tu les aideras.

        Estelle sembla ne pas comprendre.

        — On aurait dit que tu voulais les frapper, expliqua Kaliko.

        — Ils l’auraient mérité !

        Elles grimpèrent en hâte les marches qui menaient à la terrasse. Une épaisse fumée noire continuait à s’échapper du salon. Les deux filles respirèrent à fond pour faire le plein d’oxygène et s’y précipitèrent. On n’y voyait pas à un mètre.

        — Moi à droite, toi à gauche ! lança Kaliko.

        — Leya ! crièrent-elles en même temps.

        « La seule chance de trouver Leya dans ce four est de lui rentrer dedans, songea Estelle. À condition qu’elle soit là… »

        — Leya ! appela-t-elle de nouveau.

        Pas de réponse.

        Ses yeux s’emplirent de larmes. Si seulement elle avait pu éliminer cette fumée qui lui montait à la tête ! Elle aurait été plus lucide. Mille odeurs flottaient dans l’air, et chacune lui racontait une histoire différente.

        En marchant à tâtons, Estelle parvint peu à peu à les différencier. Celle des objets brûlés était âcre ; celle laissée par les gens paniqués, acide. Elle finit par distinguer la trace olfactive de chacun des invités. C’était comme si chaque personne possédait un parfum propre qui traduisait son essence. Ici était passé Tom… Il devait être terrorisé. Là, Kaliko. Sa trace sentait le feu. Et enfin celle de Leya, qui avait le parfum de la neige.

        Estelle suivit ce dernier sillage. Très vite, elle se heurta aux restes calcinés de la table où avaient été disposés les pétards.

        Leya était tout près, elle en était sûre. Elle se pencha et tâta le sol… Les cheveux de Leya. L’épingle qui les attachait était brûlante.

        — Leya ! cria Estelle en secouant son amie.

        Celle-ci marmonna faiblement quelque chose.

        — Kaliko ! hurla Estelle. Elle est là, aide-moi à la faire sortir !

        Au loin retentit la sirène des pompiers.

        *

        Un groupe de pompiers occupait la salle, un autre organisait l’évacuation des invités. Assise sur l’une des marches du porche près d’Estelle et Kaliko, Leya avait horriblement mal à la tête. Mais ce qui l’angoissait le plus, c’était de n’avoir aucun souvenir de ce qui s’était passé.

        — Je ne sais pas… je parlais avec Nairi, et puis… vous m’avez tirée de dessous la table. Si vous ne m’aviez rien dit et que je n’avais pas vu dans quel état est le salon, j’ignorerais tout de l’incendie !

        Elle se tut un instant pour essayer de reconstruire mentalement les événements de la soirée, sans succès.

        — Comment vous m’avez trouvée ? demanda-t-elle.

        — Grâce à Estelle, répondit Kaliko.

        — C’était bizarre, précisa cette dernière. J’ai suivi ta trace olfactive.

        — Quoi ? fit Leya, étonnée.

        — C’est ton odeur qui m’a guidée jusqu’à toi !

        Leya sembla vaguement gênée.

        — C’est une façon délicate de me suggérer de changer de parfum ? essaya-t-elle de plaisanter.

        Estelle se mit à rire.

        — Non… c’est plutôt que j’ai développé un nouveau pouvoir.

        Le visage de Leya s’éclaira.

        — Le don secret du Simorgh, qui aiguise tous tes sens ?

        Estelle sourit.

        — Je crois que oui ! Et toi, tu sens la neige.

        — À votre avis, c’est un incendie accidentel ? intervint Kaliko.

        — À quoi penses-tu ? fit Leya qui se posait la même question.

        — Je ne sais pas… Le fait qu’Estelle a trouvé son nouveau pouvoir précisément ce soir, c’est peut-être un hasard… Mais, moi aussi, je me suis rappelé un détail…

        — Lequel ? demanda Estelle, intriguée.

        — Je crois savoir où se cache Nagan…

        — Pardon, mesdemoiselles ! lança à cet instant une voix derrière elles.

        L’un des pompiers avait besoin d’emprunter l’escalier. Kaliko se leva d’un bond pour le laisser passer.

        — Vous avez une idée de ce qui a déclenché le feu ? demanda-t-elle au pompier.

        L’homme, un type énorme avec une grosse barbe, ouvrit les bras d’un air perplexe.

        — Mes collègues n’ont pas encore terminé leur inspection. Ces vieilles villas ont des installations électriques effroyables. Il y avait sans doute trop d’appareils branchés. Ce que nous n’arrivons pas à comprendre, en revanche, c’est comment le feu s’est éteint…

        — Nous non plus, mentit Estelle.

        L’homme sourit.

        — Oui, mais vous, vous n’êtes pas censées le savoir ! Et maintenant, rentrez chez vous, et prenez une douche. Vous en avez bien besoin !

        C’est seulement alors que Leya se rendit compte qu’elle était couverte de suie. Estelle et Kaliko étaient dans le même état.

        — Qu’est-ce qu’on fait à propos de l’Haruda ? lâcha Estelle lorsque le pompier se fut éloigné.

        Il suffit à Leya de regarder Kaliko pour comprendre quel était son plan. Et aussi qu’elle était prête à le réaliser seule.

        — Tu es peut-être sûre de toi, mais nous irons ensemble, déclara-t-elle.

        La tension qui se lisait dans les yeux de Kaliko depuis le « chat » de la veille s’évanouit.

        — Leya ! Où étais-tu passée ? cria Marisol.

      

    

  
    
      
        • LA FIN DE LA GUERRE •
      

      
        
          L
          e voyage du retour fut bien différent de celui de l’aller. Personne ne parlait. Même Tom gardait les yeux fixés sur ses genoux, au lieu de regarder Leya d’un air béat, comme d’habitude. Marisol conduisait les yeux braqués sur la route. Quand elle se fut arrêtée devant chez Tom, le garçon ouvrit la portière d’un air sombre.
        

        — C’est pas de chance ! Notre concours de danse est encore reporté ! lança Leya avec un sourire.

        Tom ne réagit pas et la salua d’un vague signe de tête.

        — Qui dois-je raccompagner maintenant ? demanda Marisol.

        Estelle regarda Kaliko et devina sa réponse.

        — Ramène-nous chez vous, on a laissé nos bicyclettes là-bas, mentit son amie.

        Arrivées au Beauty Dream, Leya demanda à Marisol de les débarquer.

        — Tu devrais rentrer maintenant, objecta sa grande sœur. Après la soirée que tu as passée…

        — Justement… j’ai besoin de discuter avec mes copines.

        — Tu les verras demain ! insista Marisol. Je préférerais…

        — La fête a mal tourné, mais j’ai la permission de rentrer tard.

        — Dans ce cas, je peux t’accompagner…

        — Prends le premier tour de douche, l’interrompit Leya. Je viendrai te voir à mon retour si tu es toujours debout.

        Elle descendit, suivie d’Estelle et Kaliko. Quand la voiture eut disparu, Estelle se tourna vers Kaliko.

        — Tu es sûre ? Tu crois que nous sommes prêtes ?

        Kaliko hocha la tête.

        — Et c’est vraiment ce que tu veux ? enchérit Leya.

        Une lueur de doute traversa le regard de son amie.

        — C’est vrai que j’ai besoin de toi, mais en même temps je ne voudrais pas vous obliger à faire…

        — Feu et glace en même temps ! C’est le seul moyen de vaincre les Haruda ! la coupa Leya. Alors, téléporte-nous.

        — Attendez ! s’écria Estelle. J’appelle Atras…

        La panthère ailée se matérialisa instantanément et Estelle posa les mains sur les bras de ses amies.

        — Que se passe-t-il ? rugit la chimère.

        Estelle remarqua aussitôt que quelque chose n’allait pas. Atras semblait étonnamment sombre. Mais elle lui avait donné la permission de l’appeler en cas d’urgence, et c’en était un.

        — J’ai découvert ce que m’a donné le Simorgh…, commença Estelle.

        Elle s’interrompit aussitôt : ce n’était pas le plus important. Cependant la panthère la fixa intensément de ses yeux jaunes comme pour l’inviter à continuer. Estelle lui raconta ce qui était arrivé à son odorat.

        — Ce n’est pas un nouveau pouvoir ; c’est le même qui évolue, lui expliqua la chimère. Je ne sais pas jusqu’où cela peut aller, mais surveille attentivement le moindre petit changement.

        — Il y a autre chose, intervint Leya.

        — Je sais où est l’Haruda, finit Kaliko.

        Les muscles d’Atras se tendirent, et ses yeux brillèrent de détermination.

        — Vous vous sentez prêtes ? demanda-t-elle.

        *

        Le vieux port abandonné était plongé dans le silence. L’intense parfum de sel et le léger clapotis des vagues emplissaient la nuit. Une atmosphère qui contrastait totalement avec le chaos de la fête. Seule l’odeur de fumée qui enveloppait encore les trois jeunes filles était là pour leur rappeler la triste soirée qui venait de s’achever.

        Kaliko regarda autour d’elle. Elles avaient atteint l’embarcadère, d’où l’on pouvait voir l’entrepôt, la darse, et de vieilles barques aux couleurs délavées. Rien qui lui permettrait de localiser Nagan. Elle commença à douter de son souvenir…

        — Je ne sais pas vraiment ce que je m’attendais à trouver ici, murmura-t-elle, déçue.

        — Estelle, utilise tes pouvoirs, intervint Atras.

        Aussitôt, Kaliko vit son amie se mettre à renifler l’air en remuant la tête.

        *

        Nagan activa son détecteur en espérant retrouver la Mère. Peine perdue : aucune trace de Nagala. L’attaque de Kaliko et de Leya avait-elle pu être assez forte pour la tuer ? Cette double attaque qui ne l’aurait jamais atteinte s’il n’avait pas dévié les éclairs d’or de l’Haruda… Non, c’était impossible ! Nagan lança de nouveau son détecteur… Toujours rien. Il fallait se rendre à l’évidence : Nagala n’était plus.

        Nagan était donc désormais le dernier de sa race.

        Incrédule, il essaya encore, et cette fois il la détecta. Pas Nagala, Kaliko. Elle était là, et elle n’était pas seule. Il ne voulait pas la voir, pas maintenant. En constatant qu’elle s’approchait avec ses amies, il comprit brusquement ce que signifiait sa présence : après ce qu’elle lui avait dit, Kaliko était venue le défier.

        Tout était fini ! Nagala n’était plus, Kaliko voulait se battre… Ce merveilleux monde n’accepterait jamais d’envahisseur. Nagan n’avait d’ailleurs plus aucune envie de le soumettre, mais il ne pouvait pas éviter l’affrontement. C’était un Haruda.

        Il sortit de la baraque et la vit. La seule silhouette en couleurs dans l’univers qu’il percevait entièrement en gris. Des autres il ne voyait que les reflets des pouvoirs olympiens.

        — Que voulez-vous ? demanda-t-il, le cœur serré.

        *

        Kaliko vit Nagan flotter à toute allure vers elle. Ses éclairs d’argent illuminaient la nuit. Elle entendit le grondement sourd qui précédait le rugissement sonique d’Atras, la voix d’Estelle qui murmurait : « Attends ! », et celle de Leya qui précisait : « Seulement à ton signal, Kaliko. »

        Elle évoqua le feu. Son bracelet s’illumina, mais elle n’eut pas le courage de lancer ses flammes.

        — Que voulez-vous ? répéta Haruda.

        — C’est vous qui devez nous le dire, riposta Kaliko en s’efforçant de prendre un ton résolu. Il n’y a pas de place pour les Haruda dans ce monde !

        — Je suis le seul Haruda qui reste désormais. Nagala n’est plus.

        Kaliko se tut, surprise. Elle s’était attendue à ce que Nagan les attaque dès qu’il les verrait. Au lieu de ça, elle vit ses éclairs argentés converger furieusement vers le centre du nuage gris qui lui tenait lieu de corps.

        Les contours du nuage se densifièrent, la brume devint chair et prit les traits de Stephan. Des rayons d’argent brillèrent encore un instant dans les yeux du garçon, puis ils disparurent.

        *

        Nagan ignorait pourquoi, mais le fait de voir Kaliko l’avait automatiquement transformé en Stephan. Ce qui était sûr, c’est que, dans ce corps, il ne pouvait pas l’attaquer. De toute façon, il ne voulait pas le faire. Il était las. Il se sentait vide de tout désir et incapable de décider quoi que ce soit.

        « Tout est fini », songea-t-il.

        *

        Kaliko avait l’impression que le temps s’était arrêté. Elle ne savait pas quoi faire. Nagan était là, sous sa forme humaine, et il n’attaquait pas.

        — Vas-y, frappe-moi, murmura-t-il en la fixant de ses yeux gris insondables.

        Aussitôt, Kaliko comprit qu’elle n’arriverait jamais à le faire. Son bracelet s’éteignit.

        *

        Leya avait la désagréable sensation d’être de trop. Le port tout entier, et même l’immensité de la mer ne semblaient pas suffire pour contenir l’amour de Nagan et de Kaliko. Ils étaient face à face, immobiles, les yeux dans les yeux.

        Ainsi, elle n’aurait pas à se servir de l’épingle à cheveux qu’elle tenait à la main. Elle s’en réjouit. Si elles avaient éliminé Nagan, Kaliko aurait souffert plus qu’un être humain n’est capable de le supporter. Mais il y avait une autre raison. Pour la première fois, elle avait éprouvé une gêne intense en saisissant le bijou. Elle le remit dans ses cheveux et fit un signe à Estelle. La jeune fille comprit instantanément, et posa la main sur l’échine d’Atras, qui cessa de rugir.

        — Qu’attends-tu de notre monde ? demanda-t-elle à l’Haruda.

        Nagan ne répondit pas. Il lança un dernier regard à Kaliko, fit volte-face et se dirigea vers la cabane.

        *

        Un Haruda était censé ne jamais tourner le dos à l’ennemi. C’était pourtant la seule chose dont lui, le dernier de sa race, avait été capable.

        *

        Kaliko le regarda s’éloigner en résistant à l’envie de le retenir.

        — Rentrons à la maison…, murmura Estelle.

        — C’est fini, ajouta Leya. Emmène-nous loin d’ici.

        — On le laisse partir… et c’est tout ? bredouilla Kaliko sans détacher les yeux de Stephan.

        — Pour l’instant, oui. Il a renoncé à combattre, répondit Atras.

        Kaliko l’avait comprise sans qu’Estelle ait eu besoin de la toucher.

        Les pouvoirs de son amie semblaient augmenter à toute vitesse.

        — Alors, on se voit demain. Je suis fatiguée, murmura la jeune fille.

        En un instant, elle téléporta Estelle et Leya chez elles. Atras disparut. Kaliko savait qu’elle aurait dû partir elle aussi. Pourtant, quelque chose la retenait. Le même désir que celui qui l’avait poussée vers Stephan au Techno Drama.

        Elle tourna la tête vers la cabane. L’Haruda avait presque atteint la porte.

        — Nagan ! cria-t-elle.

        *

        Leya se retrouva devant chez elle. Seule. Elle composa le code, et la porte du hall s’ouvrit. En attendant l’ascenseur, elle lâcha machinalement ses cheveux. Elle regarda la pince magique que lui avait donnée le Simorgh. Si la guerre contre les Haruda était vraiment finie, elle n’en aurait plus besoin. L’idée ne lui déplaisait pas…

        Peut-être aurait-elle dû appeler Kaliko ? Non. Si son amie avait eu envie de parler, elle les aurait transportées toutes les trois au même endroit.

        D’ailleurs, il n’y avait plus d’urgence, à présent.

        *

        Estelle se matérialisa au milieu de sa chambre. Atras était avec elle.

        — Il faut qu’on parle, rugit la panthère.

        Au même moment, il y eut un remue-ménage dans le couloir, suivi d’un grondement rageur. La porte s’ouvrit. Skippy, le chien-loup d’Estelle, avisa Atras et montra les dents. La chimère se mit instantanément en position d’attaque.

        — Dans cette maison, nous sommes tous amis ! tonna Estelle avec la voix ferme et impérieuse qu’elle avait appris à utiliser ce soir-là.

        À sa grande stupeur, Atras et Skippy s’inclinèrent. La chimère s’assit sur ses pattes arrière, et le chien alla docilement se coucher sur le lit comme si la panthère n’avait jamais existé. « Bon, songea Estelle, le terme “amis” est peut-être un peu fort, mais pour un premier contact, ça peut aller… »

        — Tu crois que nous devrions continuer à surveiller l’Haruda ? demanda-t-elle à la chimère.

        — Non. Il s’est rendu. Ce qui rend moins grave ce que je m’apprête à te dire.

        Estelle sentit un frisson d’appréhension lui parcourir le dos. La soirée avait déjà été assez mouvementée comme ça !

        — Le Conseil des Anciens s’est réuni et a décidé que les héritières de l’Olympe n’avaient plus le droit d’accès à l’île, lui apprit la panthère.

        — Le Conseil des Anciens ? Celui des Gâteux, tu veux dire ! explosa Estelle. Et pourquoi ça ? Ce n’est pas juste ! Où va-t-on s’entraîner ? Et comment je vais faire pour te voir ?

        En un instant, le monde d’Estelle venait d’être bouleversé.

        — Le Conseil des Anciens gère l’île. Ses membres ne vous ont jamais aimées. Ils n’ont pas accepté que le Simorgh ait confié les pouvoirs de l’Olympe à trois terriennes. Ils vous accusent d’avoir mené l’Haruda jusqu’à l’île, et ils considèrent les flammes avec lesquelles Kaliko a frappé les Ontanion comme une agression.

        — Mais l’île est en train de les guérir ! Leya l’a vu !

        — Cela n’efface pas leur souffrance. J’ai essayé de négocier pour qu’on vous autorise un accès contrôlé, mais il n’y a rien eu à faire.

        — Ça a quelque chose à voir avec un type à tête de dragon et des yeux de serpent, n’est-ce pas ? murmura Estelle, abattue.

        — Hakon, le Basilic ? C’est le chef du Conseil. Comment se fait-il que tu le connais ?

        — Une vision de Leya… Dire que j’espérais rencontrer tous les habitants de l’île !

        — Je suis désolée, Estelle.

        — Je ne te reverrai plus ?

        — Pas là-bas. Mais tu pourras toujours m’appeler en cas de besoin.

      

    

  
    
      
        • DES MONDES QUI CHANGENT •
      

      
        
          — 
          N
          agan !
        

        
          En entendant Kaliko l’appeler par son nom d’Haruda, Nagan se figea.
        

        — Je ne suis pas celui que tu imagines, ni celui que tu vois en ce moment, lâcha-t-il.

        — Qui es-tu, alors ?

        Nagan ne dit rien : il ne connaissait pas lui-même la réponse. Il se retourna pour regarder Kaliko. Elle marchait vers lui. Dans ses yeux bleus, profonds, brillait toute la beauté de la Terre, ces choses merveilleuses qui l’avaient poussé à trahir ses origines, et la Mère.

        — Je suis le dernier de la race des Haruda.

        — Je ne sais pas ce que cela veut dire, murmura la jeune fille.

        Ils étaient maintenant à un pas l’un de l’autre.

        — Que j’aurais dû t’éliminer.

        — Mais tu ne l’as pas fait, comme je ne l’ai pas fait moi non plus.

        Avec son corps d’Haruda, Nagan aurait pu disparaître en moins de temps qu’il n’en aurait fallu à Kaliko pour reprendre son souffle. Mais la même force qui l’avait déjà obligé à adopter une forme humaine lui interdisait de retrouver son apparence originelle. Jamais jusque-là il n’avait était aussi loin de lui-même. C’était comme ne plus avoir ni passé ni avenir. Il n’y avait plus que cet instant, et les yeux de Kaliko.

        *

        Kaliko se demanda si ce qu’elle était en train de vivre était de l’amour ou de la folie. Il lui semblait être au beau milieu de l’un de ses rêves. Elle n’avait pas peur. Elle était simplement là, avec lui, Stephan ou Nagan, peu importe. La seule chose qu’elle désirait, c’était que cet instant ne s’arrête jamais. Elle respirait à peine, les yeux plongés dans ceux du garçon.

        — Vous avez tué Nagala, et je vous ai laissées faire, lâcha-t-il.

        Face à cette accusation qui les séparait pour toujours, Kaliko accepta l’amour qu’elle ressentait. Un amour absurde, déplacé, sans doute dangereux. Mais vrai. Le moment était venu de prendre son destin en main.

        Elle leva le bras.

        Son bracelet scintilla. Des éclairs d’argent brillèrent dans les yeux de Stephan.

        Elle attrapa sa main, et, ensemble, ils s’évaporèrent dans l’air.

        Une seconde plus tard, ils étaient sur le bord du ruisseau, dans la pinède du Polecat’s Burrow, là où elle avait compris qu’elle était amoureuse de lui.

        — Recommençons depuis le début, murmura-t-elle.

        Stephan la regarda, surpris.

        — À ce moment-là, tu ne savais pas qui j’étais…

        — Je t’ai conduit ici pour le découvrir, souffla Kaliko.

        Elle réalisa que la main du garçon était toujours dans la sienne ; au lieu de la lâcher, elle la serra plus fort.

        — Je veux savoir.

        Nagan était bouleversé par la détermination de Kaliko, par son courage et par la lumière qui brillait dans ses yeux. L’amour humain le transperça. Et lui permit de sentir ce qu’elle désirait sans qu’elle ait besoin de le formuler.

        — Demande-moi de le faire, lui dit-il.

        — Montre-toi sous ta vraie forme, lâcha Kaliko.

        *

        Dès qu’il eut entendu Kaliko le lui dire avec cette irrésistible vibration dans la voix, Nagan sentit les contours de son corps de chair s’évanouir et les éclairs de ses pouvoirs argentés exploser librement. Il redevint lui-même. Un Haruda. Un nuage gris perle.

        « Comment peux-tu avoir confiance en moi ? »

        — Je ne peux pas m’en empêcher.

        Kaliko le regardait, plus belle que jamais. Soudain, une goutte d’eau d’une puissance dévastatrice roula sur sa joue. S’il avait encore été Stephan, il aurait tendu la main pour toucher cette nouvelle merveille humaine et entrer dans son monde. Il aurait plongé dans cette larme et se serait fondu dans les symphonies d’émotions qui l’avaient créée.

        *

        Nagan s’approcha de Kaliko, glissa sur sa peau, et lentement s’enroula autour d’elle. La jeune fille était maintenant à l’intérieur du nuage. Des éclairs d’argent, lumineux et chauds, y fusaient, comme lorsque Nagan l’avait attaquée la première fois, sur l’île. Mais cette fois, blottie dans ce nuage qui la berçait, au milieu de ces rayons qui la réchauffaient, elle ne ressentait qu’une infinie douceur. Puis elle eut l’impression d’éclater en un millier d’étincelles et de se transformer en l’une de ces lumières qui sillonnaient le nuage. Il n’y avait plus de contours, plus de mots, plus de corps ni d’esprit, plus d’Haruda ni d’humains. Seulement une créature unique, traversée par des éclairs argentés. Kaliko était le plus lumineux de tous. Elle était Nagan, et Nagan était elle.

        *

        Estelle entendait le vent siffler et sentait sa caresse sur sa peau. Elle s’amusait comme une folle ; le soleil lui réchauffait les ailes…

        Les ailes ??? C’était un rêve, un merveilleux rêve !

        Au moment où elle allait se réveiller, un courant ascensionnel la propulsa en plein ciel. Le paysage qui se déroulait en dessous d’elle était nouveau et mystérieux, même si elle l’avait déjà vu des milliers de fois de sa perspective de bipède : c’était la ville de Nérida, qui, vue de haut, semblait encore plus belle.

        Estelle avait souvent rêvé qu’elle volait, mais jamais de façon aussi réelle. Elle se mit à surfer entre les courants d’air chauds et froids pour trouver ceux qui la conduiraient encore plus haut. Elle voulait voir jusqu’où elle pouvait arriver. Peut-être jusqu’aux nuages, là, au-dessus d’elle ? Elle les avait toujours imaginés doux et moelleux…

        Elle battit des ailes et réussit à les atteindre. Oui, les nuages étaient d’une douceur incroyable ! Et ils sentaient bon le vent, la pluie, et la joie.

        *

        Leya se réveilla pour l’énième fois cette nuit-là. À vrai dire, elle n’avait pas encore réussi à s’endormir pour de bon. Dès qu’elle sentait le sommeil arriver, une question résonnait dans son esprit, et elle se retrouvait assise sur son lit, les yeux écarquillés. Et cette question était : « Que s’était-il passé à la fête ? » Entre le moment où elle parlait avec Nairi et celui où elle avait entendu les voix d’Estelle et de Kaliko qui l’appelaient, c’était le néant absolu.

        Elle se retourna une nouvelle fois dans son lit. Sur la table de nuit se trouvait son épingle à cheveux. D’habitude, elle la posait sur son oreiller en se couchant, mais ce soir-là, elle avait préféré l’éloigner. Maintenant, Leya avait l’impression bizarre qu’elle la fixait.

        À cette idée, elle haussa les épaules. D’accord, ce bijou était chargé de pouvoirs, mais c’était toujours une pince à cheveux. Et, comme telle, elle ne pouvait absolument pas la regarder. La jeune fille se souvint alors de l’étrange sensation qu’elle avait eue au port : cet objet magique qui devenait une sorte de prolongement de son corps pendant les combats lui avait semblé ce soir-là presque dérangeant, hostile même.

        Tout en réfléchissant, Leya sentit ses yeux se fermer. « Enfin », songea-t-elle.

        Pendant qu’elle glissait dans le sommeil, elle vit l’île. C’était bien le même endroit, avec sa plage, son pic rocheux, sa vaste étendue d’herbe et l’arbuste d’Atras, et pourtant il y avait quelque chose de différent. L’image s’évanouit, remplacée par celle d’une caverne obscure. Accroupie sur un rocher, une créature à tête de dragon remuait sa queue de scorpion.

        Ensuite, une autre caverne, derrière une cascade. Leya entendit d’abord le fracas de l’eau, puis elle distingua le fond de la grotte. Une jeune fille d’une beauté inouïe était plongée jusqu’à la taille dans un lac. Elle avait de longs cheveux noirs et portait un corsage étincelant. Leya l’observait, stupéfaite : jusque-là, elle avait pensé que l’île n’était peuplée que de créatures animales. Visiblement, elle se trompait, ou bien ce n’était qu’un rêve.

        À cet instant, la jeune fille sortit de l’eau, et Leya s’aperçut que, si son torse était humain, la partie inférieure de son corps était celle d’un quadrupède. Elle se souvint avoir entendu parler de centaures, ces êtres mi-homme, mi-cheval, mais les jambes et la toison de cette créature n’était pas équins. Leya n’arrivait pas à les identifier : étaient-ce ceux d’un cerf ?

        L’étrange créature fit quelques pas vers la berge, puis se tourna dans sa direction. Leya eut l’impression qu’elle l’avait vue.

        « Je t’attends… », crut-elle entendre.

      

    

  
    
      
        • LE FILET INVISIBLE •
      

      
        
          K
          aliko avait le souffle coupé. Ce qu’elle venait de vivre était l’expérience la plus incroyable et la plus intense qu’elle ait jamais connue. À présent, Nagan flottait près d’elle. Elle était restée lovée à l’intérieur de lui pendant un temps qui lui avait semblé infini.
        

        « Maintenant, tu sais qui je suis », murmura la voix de Nagan dans son esprit.

        Derrière les pins montaient déjà les premières lueurs de l’aube.

        Un rayon de soleil se refléta sur les eaux du ruisseau, constellant de mille couleurs les éclairs argentés de Nagan.

        « On retourne au port ? » lui demanda-t-il.

        — Pourquoi ?

        « Je voudrais voir le lever de soleil sur la mer. Avec toi. »

        *

        Le dernier cours avait été assommant. Après leur avoir infligé une leçon incompréhensible, Mme Kluver avait promis à ses élèves une de ses interros casse-tête pour l’heure suivante.

        La sonnerie retentit enfin, et Leya se précipita dans le couloir pour aller rejoindre Estelle. La porte de sa classe était fermée. Leya tendit l’oreille. M. Dalton, alias le Crado, hurlait quelque chose sur l’éternel manque de travail de ses élèves, et les menaçait de supprimer les intercours s’ils continuaient à témoigner aussi peu de passion pour les mathématiques.

        Leya revint sur ses pas. En parcourant le couloir, elle croisa Dikran. Elle lui sourit, mais le garçon ne lui rendit pas son sourire. Bizarrement, il fit un pas de côté, comme s’il voulait l’éviter. Il avait sans doute honte de la façon désastreuse dont s’était terminée sa fête…

        Arrivée devant sa classe, Leya jeta un dernier coup d’œil dans le couloir avec l’espoir de voir apparaître Estelle. Le bruit qui parvenait de la salle indiquait que Mme Kluver n’avait pas encore repris son cours. Leya se résigna à entrer. Aussitôt, les bavardages s’interrompirent et tous les yeux se braquèrent sur elle. Nairi, accroupie près de son sac, se releva d’un bond, et le brouhaha reprit.

        *

        La sonnerie de début de cours retentit. Estelle était furieuse d’avoir perdu ces quelques minutes de pause bien méritée. Dès que Gros Crado eut franchi le seuil, elle attrapa son portable et relut le dernier message que Kaliko leur avait envoyé, à Leya et elle, le matin même.

        
          Je ne viens pas au lycée. Tout va bien.

          Ne vous inquiétez pas. Je vous aime.

        

        Estelle s’apprêtait à l’appeler, mais la voix de son professeur d’arts plastiques l’en empêcha.

        — Pendant mes heures de cours, vos portables ne servent qu’à prévenir vos parents que vous resterez en colle pour avoir utilisé votre portable pendant mon cours.

        Menace biscornue, mais efficace. Estelle reposa son téléphone dans son casier.

        — Madame, j’ai mal à la tête. Je peux aller à l’infirmerie ? demanda soudain Tom.

        — Je crois que j’ai un sachet d’asp…, commença Estelle.

        — Je ne t’ai rien demandé ! siffla hargneusement le garçon.

        *

        Leya se tourna vers Nairi, qui était sa nouvelle voisine de classe, comme elles l’avaient décidé la veille. La jeune fille avait gardé les yeux fixés sur le tableau pendant les trois premières heures, en se plaignant d’un affreux mal de tête.

        — Tu te sens mieux ? Tu vas pouvoir faire le contrôle ? lui demanda Leya.

        Nairi se contenta de hausser les épaules.

        Mme Kluver entra dans la salle d’un pas nerveux et claqua la porte derrière elle. Elle n’était pas encore arrivée à son bureau qu’elle se mit à scruter ses élèves avec une colère mal dissimulée. Un silence inquiet tomba sur la pièce : quelque chose de grave avait dû se passer pour que l’enseignante se comporte de cette façon. Leya chercha le regard de Nairi pour savoir si elle avait une idée de ce que cela pouvait être, mais sa voisine, pétrifiée, observait le professeur, les yeux écarquillés, comme la plupart des autres élèves. Même Gladys et Zach se taisaient.

        — Tous les cartables sur le pupitre ! siffla l’enseignante.

        Les élèves obéirent comme un seul homme, et le bruit de trente sacs s’abattant sur les bureaux résonna dans la classe.

        Mme Kluver s’approcha de la première table, celle de Claude Mendelson et Jane Parish. Sans dire un mot, elle s’empara de leurs livres et les feuilleta. Elle semblait chercher quelque chose.

        À cet instant, la porte s’ouvrit et Fitzwater, le concierge, entra dans la classe avec l’air de quelqu’un qui aurait préféré se vautrer dans une flaque de boue. Sur un signe du professeur, il se traîna jusqu’au fond de la pièce et se mit à fouiller le sac de Gladys.

        — Hé ! Vous n’avez pas le droit de…, protesta celle-ci, mais le regard foudroyant de Mme Kluver la réduisit au silence.

        Leya avait l’impression d’avoir atterri au beau milieu d’un mauvais film. Et puis, elle était gênée à l’idée que quelqu’un fouille dans son sac. Un paquet de cigarettes s’y était ouvert quelques jours plus tôt, et il devait sûrement en rester une ou deux à l’intérieur. Et si on feuilletait son cahier de textes ? Elle l’utilisait un peu comme un journal intime et y consignait tous les événements importants de sa journée. Elle observa la façon dont Fitzwater contrôlait le sac de Zach. Il n’avait pas l’air de s’intéresser à ce qui était écrit dans les cahiers. Au pire, elle risquait un sermon sur le bazar qui régnait dans son cartable…

        Fitzwater arriva à sa table, attrapa son sac et commença la fouille. Soudain, il écarquilla les yeux et la fixa d’un air accusateur… Leya rentra la tête dans les épaules : il avait dû tomber sur l’une des cigarettes errantes ! Bouche bée, Leya vit le concierge sortir de son sac une feuille qu’elle ne reconnut pas et la brandir au-dessus de sa tête.

        — Voilà, elle est là ! s’exclama-t-il.

        Mme Kluver la regardait avec stupeur, tout comme Leya. Le papier n’était pas à elle ! Il fallut un moment à la jeune fille pour reconnaître l’écriture de l’enseignante.

        — Non ! Pas toi, Leya ! Pourquoi as-tu fait ça ? souffla cette dernière.

        — Ça, quoi ? réussit seulement à dire Leya.

        Elle ne comprenait rien à ce qui se passait ! Elle sentait les yeux de tous ses camarades peser sur elle ; c’était aussi embarrassant que si elle s’était présentée en discothèque en chemise de nuit. Fitzwater tendit la feuille au professeur, qui y jeta un coup d’œil et se remit à fixer Leya avec un mélange de colère et de stupeur.

        — Quand à l’intercours je me suis aperçue que quelqu’un avait pris le texte de l’interrogation sur mon bureau, j’ai tout de suite pensé que cela ne pouvait être que l’un de vous. Mais pas toi, Leya ! Tu travailles très bien, et une mauvaise note peut toujours se rattraper. Tu pouvais même rester chez toi ce matin, alors faire une chose pareille…

        L’enseignante s’arrêta pour exhiber la feuille.

        — … c’est tout bonnement stupide de ta part !

        — Voilà pourquoi elle a toujours de bonnes notes ! lança Gladys, qui ne pouvait pas perdre une occasion de la ramener.

        Leya n’arrivait même pas à se défendre. Elle n’avait rien fait… Et puis soudain, un flash. Nairi, accroupie près de son sac, qui sautait sur ses pieds en la voyant entrer dans la classe…

        Non, ce n’était pas possible !

        — Je ne sais pas quoi dire, murmura-t-elle. Ce n’est pas moi qui l’ai prise, quelqu’un a dû la glisser dans mon…

        Elle s’interrompit en réalisant que sa phrase sonnait comme une excuse pathétique. Pourtant, elle remarqua que les yeux de Mme Kluver s’étaient déplacés une fraction de seconde vers Gladys.

        — Tu parleras de cela avec la directrice, conclut la prof en indiquant la porte. Pour les autres, j’ai une autre interrogation toute prête.

        *

        Kaliko était rentrée chez elle à l’heure du petit déjeuner. Elle y était restée le temps nécessaire pour défaire son lit afin que tante Claire croie qu’elle y avait dormi. Elle avait envoyé un message à Estelle et Leya pour les prévenir qu’elle n’irait pas au lycée. Puis elle était retournée au vieux port, près de lui.

        Nagan avait repris sa forme humaine. Kaliko et lui étaient assis côte à côte et regardaient la mer en essayant mutuellement de traduire en mots ce qu’ils avaient ressenti cette nuit-là, et depuis le début.

        — Alors, Nagala n’est pas vraiment ta mère ?

        — Pas dans le sens où vous l’entendez.

        Kaliko faillit dire quelque chose, mais elle se retint.

        — Ce jour-là, sur l’île, j’ai vu dans ton esprit ce qu’est une mère pour vous, poursuivit Nagan. J’ai vu les jeux auxquels tu jouais avec la tienne, vos embrassades, ses sourires. J’ai mis un moment à comprendre que c’était justement l’amour de ta mère et de ton père qui t’avait permis de résister à ce que je te faisais.

        — Tu as mis un moment à le comprendre, mais tu l’as tout de suite utilisé contre moi, murmura Kaliko.

        Le souvenir du jour où l’Haruda l’avait agressée sur l’île lui donna des frissons.

        — Je suis désolé, lâcha Nagan.

        Kaliko soupira. Elle avait fait un choix, et ce choix impliquait d’accepter ce qui avait été.

        — Nous étions ennemis à ce moment-là, dit-elle. Et maintenant, que sommes-nous, d’après toi ?

        Un silence chargé de doutes s’installa entre eux, et Kaliko craignit d’avoir trop parlé.

        — Tu veux devenir un Haruda ? finit-il par demander.

        La jeune fille sentit son cœur exploser de joie.

        *

        La matinée s’étirait à l’infini. Estelle profita de l’intercours pour aller aux toilettes : elle voulait téléphoner à Kaliko sans être interrompue par un énième professeur allergique aux téléphones portables de ses élèves. En y entrant, elle tomba sur deux filles qui discutaient à voix basse en se lavant les mains. Elle se glissa discrètement derrière l’une des portes. Elle avait besoin d’intimité pour parler de ce qu’Atras lui avait dit le soir précédent. Tandis qu’elle composait le numéro, elle entendit quelqu’un d’autre entrer dans les toilettes.

        — Avec ce qu’elle a fabriqué aujourd’hui, Serrano a grillé son année. Ça lui apprendra à toujours faire son intéressante !

        Estelle sursauta et interrompit son appel. Elle avait reconnu la voix de Gladys.

        — Et tu ne sais rien à propos d’hier soir…

        Estelle tendit l’oreille. Elle n’était pas certaine d’avoir reconnu la seconde voix, mais elle avait un terrible soupçon.

        — J’ai bien entendu deux ou trois choses, mais raconte-moi ce que tu sais, toi, dit Gladys.

        — J’étais juste à côté d’elle quand tout a commencé, reprit la deuxième personne.

        À ce stade, les soupçons d’Estelle se transformèrent en certitude : il s’agissait de Nairi.

        — Tout le monde sait que c’est sa faute ! Elle n’arrêtait pas de jouer avec les ampoules sur les bois du cerf, et à un certain moment elles ont pris feu. Elle en a peut-être arraché une, mais il y en a qui disent qu’elle avait quelque chose dans la main… une espèce d’appareil qui lui a servi à déclencher l’incendie…

        — Il faut dire aux gens de se méfier ! s’exclama Gladys. Cette fille est dangereuse, je l’ai toujours dit.

        Estelle ne savait pas si elle devait sortir pour mettre fin à cette cascade d’idioties, ou attendre d’en savoir un peu plus. Au moment où elle se décidait pour la première solution, elle entendit la porte s’ouvrir de nouveau.

        — Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? C’est vraiment Serrano qui a provoqué l’incendie d’hier ? demanda une voix qu’Estelle n’avait pas encore entendue.

        Elle eut un coup au cœur.

        — Ben… on savait tous qu’elle en avait après Dikran, comme elle en a après Zach et moi, mentit honteusement Gladys.

        C’en était trop ! Estelle ouvrit grand sa porte d’un geste rageur. Elle chercha Gladys des yeux et la foudroya du regard.

        — Ce que nous savons tous, c’est que tu es une sale menteuse !

        — Et je parie que ta petite copine Leya n’est pas non plus du genre à voler le texte d’un contrôle, pas vrai ? contre-attaqua aussitôt miss Waterspoon.

        — Bien sûr que non ! répliqua sans hésiter Estelle. Ce à quoi je ne m’attendais vraiment pas, par contre, c’est que tu inventes des histoires pareilles ! siffla-t-elle en direction de Nairi, qui ne réagit pas à son accusation.

        — Dommage que Dikran soit d’accord avec nous ! attaqua de nouveau Gladys.

      

    

  
    
      
        • SUSPENDUS •
      

      
        
          A
          u vieux port, Nagan et Kaliko avaient longtemps discuté. La jeune fille avait fait son possible pour détourner la conversation de la question qu’il lui avait posée, et qui s’était gravée dans son cœur.
        

        — Tu pourrais vraiment me transformer en Haruda ? lui demanda-t-elle, n’y tenant plus.

        — Oublie ça. Je ne l’ai jamais fait. C’était Nagala qui choisissait ses Enfants…

        — Je ne comprends pas.

        — On ne peut pas naître Haruda. On le devient lorsqu’on a été choisi par une Mère ou un Père, à qui l’on reste ensuite lié pour toujours.

        — Toi, qui étais-tu avant de rencontrer Nagala ?

        — Je ne peux pas m’en souvenir. Devenir Haruda est une renaissance. Cela annule ton passé. Et je ne veux pas que tu perdes quoi que ce soit de ce que tu es. J’aimerais seulement trouver un moyen pour que ce que nous sommes ne nous sépare pas.

        Kaliko soupira et posa sa tête sur l’épaule de Nagan.

        — Maintenant, je sais ce qu’il t’en a coûté, de me sauver au volcan, murmura-t-elle.

        — Si c’était à refaire, je le referais.

        Ils s’enlacèrent et restèrent blottis dans leur bulle d’amour, suspendus hors du temps.

        *

        Leya venait de vivre la pire journée de tout son parcours scolaire.

        — Je ne comprends pas. Rien de tout ça n’a de sens ! Nairi n’a jamais été un monstre ! s’écria-t-elle lorsque Estelle lui parla de l’épisode des toilettes.

        — Comme elle était assise à côté de Gladys, elle ne doit pas être si normale que ça…, répliqua Estelle.

        Les deux amies sortirent du lycée. Leya était désespérée. Après l’histoire du contrôle volé, elle avait été convoquée chez la directrice, qui lui avait passé un savon mémorable et l’avait menacée d’exclusion avant de lui coller un avertissement. Et lorsqu’elle était retournée en classe, tout le monde l’avait regardée comme une pestiférée. Même si elle avait vraiment volé cette maudite interro… ç’aurait été excessif.

        — Je n’arrive pas à croire que ce soit Dikran qui ait lancé cette rumeur, soupira-t-elle.

        — Moi non plus. Gladys a dû l’inventer pour avoir le dernier mot. Il a été si gentil hier soir ! Je ne vois pas pourquoi il aurait changé à ce point… Justement, le voilà ! ajouta Estelle en indiquant Dikran qui marchait quelques mètres devant elles. Expliquons-nous avec lui, et le problème sera résolu.

        Leya ne se le fit pas répéter. Elle courut vers le garçon et l’attrapa par la manche de son blouson.

        — Dikran, je sais ce qu’on raconte, mais je n’ai rien f…

        — N’en dis pas plus, la coupa-t-il rudement. De toute façon, je ne te croirai pas.

        — Alors, va-t’en à Méandris et restes-y ! lança Estelle. Tu as bien mérité ce qui est arrivé. Ta fête était ridicule. Et toi, tu es…

        Pendant qu’Estelle abreuvait le garçon d’insultes, Leya remarqua que son regard, d’abord doux et ironique, devenait féroce et agressif. Elle qui d’ordinaire résolvait tout par un sourire, une plaisanterie ou une boutade, était en proie à une fureur aveugle. N’importe qui face à Estelle dans cet état aurait réagi. Pas Dikran. Il restait immobile comme s’il ne la voyait pas.

        Leya prit son amie par le bras et la tira vers elle.

        — Allons-nous-en, lui souffla-t-elle.

        *

        — Moi qui pensais que Dikran pourrait être… Laisse tomber ! Il ne vaut pas mieux que Zach ! explosa Estelle.

        Elle était tellement énervée qu’elle ne savait pas quoi faire pour se calmer. Si le problème Haruda était résolu, le reste tournait au cauchemar. L’interdiction de se rendre sur l’île, et maintenant ces accusations hallucinantes contre Leya…

        Aucun de ces problèmes n’ayant de solution immédiate, Estelle fit la seule chose qui lui semblait censée : raccompagner Leya chez elle pour ne pas la laisser seule après une journée pareille.

        — Et s’ils n’avaient pas tort ? murmura Leya.

        — Tu plaisantes, ou quoi ? s’écria Estelle, qui n’arrivait pas à en croire ses oreilles.

        — La dernière chose de la fête dont je me souvienne, c’est Nairi qui me souriait… et puis, le noir total. Tu me dis que même Tom en est persuadé… Et si j’avais vraiment fait ce qu’ils disent ?

        Estelle stoppa net.

        — Et tu as aussi volé le contrôle de Mme Kluver, peut-être ? Non ! C’est un truc que moi je pourrais faire, à la limite, mais pas toi. Tu penses vraiment que tu es du genre à arracher de stupides lampes sur un stupide cerf ? Ou carrément à te balader avec un appareil à mettre le feu ? Arrête, s’il te plaît !

        — Tu sais comment naissent les rumeurs : chacun y ajoute son grain de sel, mais il y a souvent un fond de vérité, objecta Leya.

        Estelle l’attrapa par l’épaule.

        — Eh bien, pas cette fois ! Je ne t’ai jamais vue faire quoi que ce soit à la légère, même pas en rêve. Kaliko si, des milliers de fois ; toi, non. Tu « réfléchis-raisonnes-médites-soupèses-décortiques » les conséquences du moindre de tes actes avant de te décider à agir. Alors, n’essaie pas de me convaincre que tu peux avoir fait les âneries dont on t’accuse !

        Estelle aurait pu continuer ainsi longtemps, mais elle sentit Leya se raidir. Elle retira sa main et s’efforça de se calmer.

        — Ne me regarde pas de cette façon, murmura Leya.

        — OK, excuse-moi. Mais ne me dis plus qu’ils ont peut-être raison.

        — Nairi n’est pas comme Gladys… ni Tom, lâcha Leya.

        Estelle essaya d’y réfléchir aussi froidement que les circonstances le permettaient. Les deux jeunes filles se remirent à marcher en silence vers le Beauty Dream.

        — Alors, nous devons en reparler avec eux, reprit Estelle au bout d’un moment. Loin du lycée et des ragots, je suis certaine que tout s’élucidera. Quant à Dikran, il peut bien penser ce qu’il veut. De toute façon, il va bientôt partir.

        — Ça ne coûte rien de tenter le coup, admit Leya.

        — J’appellerai Tom pour lui proposer un rendez-vous cet après-midi.

        Arrivée devant le Beauty Dream, Leya composa le code d’entrée en soupirant.

        — Par chance, quand la directrice a appelé chez moi ce matin, c’est Marisol qui a répondu. Elle me couvrira, c’est sûr. Si mes parents apprenaient… Je préfère ne pas y penser.

        — C’est le signe que le destin est avec nous, décréta Estelle en sentant sa bonne humeur revenir à son niveau habituel. Tout va s’arranger, tu verras !

        *

        Leya était épuisée. Elle appuya la tête contre la paroi de l’ascenseur, se répétant qu’il y avait quelqu’un derrière tout ça. Gladys, peut-être… Colporter des ragots était l’une de ses spécialités, tout comme monter les gens contre ceux qu’elle n’aimait pas. Mais c’était Nairi qu’elle avait vue près de son sac. Nairi qui lui avait demandé de partager sa table en classe, qui l’avait conduite près du cerf… Gladys et elle étaient peut-être de mèche depuis le début ?

        — Arrête ! se dit-elle à haute voix. Tu exagères. Tu ne vas pas commencer à voir des ennemis partout !

        Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, et Leya entra chez elle. À sa grande surprise, elle y fut accueillie par sa famille au grand complet. Leurs mines ne promettaient rien de bon. Leya se figea : la directrice avait sans doute réussi à contacter ses parents ! Mais pourquoi Marisol la regardait-elle elle aussi de cette façon ?

        — Tu nous fais honte ! souffla son père.

        — Tu es irresponsable, enchérit sa mère. Nous prendrons les mesures qui s’imposent !

        — Je t’ai toujours protégée, mais, là, je ne peux pas, déclara sa sœur.

        C’est cette dernière phrase qui fit le plus mal à Leya. Elle n’aurait jamais imaginé entendre une telle chose de la bouche de Marisol.

        — Ce n’est pas moi qui ai pris ce contrôle, protesta-t-elle faiblement. Croyez-moi ou pas, quelqu’un l’a mis dans mon sac !

        — Nous pourrions te croire si nous ignorions ce qui s’est passé hier soir ! éclata Marisol.

        Sa voix était haineuse. Leya eut soudain l’impression de marcher au bord d’un gouffre sans fond, fait de douleur et d’incompréhension.

        — Mais de quoi parles-tu ? s’écria-t-elle.

        — De l’incendie, intervint son père. Nous savons ce que tu as fait.

        Cette fois, Leya se laissa happer par le gouffre. Ce n’était pas des camarades de classe ou des inconnus qui l’accusaient ; c’était sa famille. Sa sœur adorée ! Pourquoi Estelle lui avait-elle témoigné sa confiance, et pas eux ? En tout cas, elle n’avait plus la force de lutter contre ces absurdités. Elle avait besoin de solitude et de silence, pour réfléchir et tenter de donner un sens aux derniers événements.

        — Je vais dans ma chambre, annonça-t-elle d’une voix tremblante.

        — Ne crois pas que tu vas t’en tirer comme ça ! hurla son père.

        *

        — Allô ? Tom ? fit Estelle pendant que Charleeze, sa mère, posait une entrecôte fumante devant elle.

        — Qu’est-ce que tu veux ? répondit froidement le garçon à l’autre bout du fil.

        — Pas d’appel à table ! lança Charleeze.

        La jeune fille éloigna un instant l’appareil de son oreille.

        — Juste cette fois, maman ! C’est une urgence ! supplia-t-elle en lui faisant ses irrésistibles yeux doux.

        Sa mère céda. Elle leva l’index pour lui signifier qu’elle lui accordait une minute.

        — Je veux te voir ! s’écria Estelle en revenant à la charge auprès de Tom. Il faut qu’on parle ! Après l’entraînement de volley, devant le…

        — Aujourd’hui, je ne peux pas. On se rappelle plus tard.

        La conversation s’interrompit. Tom lui avait raccroché au nez !

        — Ma parole, il y a une épidémie de sympathie débordante ou quoi ? explosa Estelle en jetant son appareil sur la table.

        Charleeze Gray ouvrit des yeux ronds.

        — Ma chérie… Que se passe-t-il ?

        — Il se passe que j’ai envie de tous les tuer !
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          stelle attendait Leya devant le Caprice, où elles avaient rendez-vous, mais son amie ne venait pas. Elle l’avait appelée plusieurs fois sur son portable, en vain. Elle lui avait envoyé plusieurs SMS et, pour finir, avait téléphoné chez les Serrano. Marisol lui avait répondu que Leya était sortie. Mais Estelle n’arrivait toujours pas à la joindre. Elle ne pouvait plus attendre. Elle courut vers le gymnase en composant un nouveau message sur son téléphone.
        

        
          Tout va bien ? Je file à l’entraînement.

          Je garde mon portable à portée de main (si son Odieuseté me le permet…)

        

        L’absence de son amie l’inquiétait. Sans ralentir, Estelle composa le numéro de Kaliko pour lui demander d’essayer de contacter Leya. À la deuxième sonnerie, son portable émit l’horrible « biiiip » de batterie déchargée et s’éteignit.

        Elle arriva devant le gymnase avec un bon quart d’heure de retard. Madison Lauder, qui sortait du vestiaire déjà en tenue, lui fit signe de la rejoindre en vitesse.

        — Dépêche-toi, Alex t’attend ! Mais… Leya n’est pas avec toi ?

        — Non, et ne me demande pas où elle est ! Pourquoi est-ce qu’Alex…

        — Tu verras bien. Je vais le prévenir que toi, au moins, tu es là !

        Estelle se précipita dans le vestiaire et se changea en moins de temps qu’elle ne mettait d’ordinaire à décider de le faire. En en sortant, elle réalisa qu’il n’y avait pas que les joueuses de son équipe dans le gymnase. Des filles en maillot bleu clair étaient déployées de l’autre côté du filet.

        Estelle intercepta le regard noir du Cafard Grincheux, les rires des filles en bleu qui l’évaluaient, et le geste de Madison qui l’invitait à se placer près d’elle.

        — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle à mi-voix à sa camarade pendant que l’entraîneur choisissait les joueuses de l’équipe adverse.

        — Alex a organisé un match amical, murmura Madison, si bas qu’Estelle eut du mal à l’entendre.

        Cinq minutes plus tard, elle était sur le terrain. Sous le filet, au poste d’attaquante à la place de Leya. Sur l’ordre stupide de son Odieuseté. Elle en avait les jambes qui tremblaient. Mais qu’est-ce qui avait bien pu passer par la tête de ce chimpanzé qui se faisait passer pour un entraîneur ? Elle n’était pas une smasheuse ! Elle ne l’avait jamais été ! Si Godunov l’avait toujours mise en réception, c’est qu’il y avait une raison ! En plus d’être antipathique, ce Seymour était un incapable ! Il n’avait pas arrêté de critiquer ses smashs, lui avait infligé ses stupides exercices en l’empêchant de toucher une balle, et maintenant, il la mettait précisément en attaque. Il avait du pus à la place de la cervelle, ou quoi ? Elle était faite pour parer, pas pour attaquer !

        *

        Assise dans sa chambre, Leya s’efforçait de sécher ses larmes. Elle ne voulait plus pleurer. Mais elle n’y arrivait pas. Dès le lendemain, elle serait seule, à nouveau. Dans une ville qu’elle ne connaissait pas et qu’elle n’avait pas envie de connaître, contrainte d’abandonner sa nouvelle vie qui lui plaisait tant. L’équipe de volley. Kaliko et Estelle.… Sa courte amitié avec les deux jeunes filles n’aurait été qu’une parenthèse. La guerre contre les Haruda était terminée, et elles se perdraient de vue…

        Mais ce qui la blessait le plus, c’était qu’elle avait désormais la preuve que ce qu’elle soupçonnait depuis toujours était vrai : ses parents ne l’aimaient pas. Marisol, si, mais pas elle.

        Tout était fini.

        *

        Madison Lauder au service. Le ballon passa dans le camp adverse. Manchette. Frappe des deux mains. Smash. La balle était revenue dans leur camp. Karima Wintz passa à Sandy Talhoun, qui la lui leva. C’était à Estelle de jouer. Elle aurait dû smasher, mais ses jambes tremblaient toujours. Elle prit maladroitement son élan, effleura la balle avec des mains molles comme du chewing-gum et l’envoya droit dans le filet. Elle se serait donné un coup de poing. Et un autre au Cafard.

        — Plus en arrière, Gray ! brailla son Odieuseté. N’oublie pas : appel, saut, armé du bras !

        Estelle recula. Elle était en train de se laisser dominer par la panique. Il lui fallait absolument reprendre le contrôle d’elle-même. Retrouver la tension instinctive qu’elle avait éprouvée la fois où elle avait volé dans son rêve, et la conjuguer avec un smash. Elle reprit son souffle, fléchit légèrement les jambes. La balle était de nouveau en jeu.

        Karima reçut et passa à Sandy, qui se prépara à lever. Estelle bondit. Tout à coup, elle cessa de voir le ballon avec ses seuls yeux : Elle le sentait dans ses membres, comme lorsque son corps tout entier avait volé en rêve. Sandy leva le ballon. Appel, saut, armé du bras…

        Estelle s’éleva à une hauteur record, visa le ballon et laissa partir son coup. L’impact de sa main sur le cuir fut violent et douloureux, mais le ballon fendit l’air comme un missile – aussi puissant que le rugissement sonique de son amie la chimère – et pénétra dans le camp adverse. Une fille en bleu se précipita pour l’intercepter, mais la balle lui heurta les poignets et rebondit hors du terrain. Point !

        En revenant à elle, Estelle essaya de comprendre comment elle avait réussi à marquer un point de ce genre.

        — C’est ça, Gray ! Bien joué ! hurla l’entraîneur.

        L’instant d’après, Estelle sentit quelqu’un l’attraper par les épaules et la faire tourner à cent quatre-vingts degrés. Elle se retrouva nez à nez avec le Cafard, qui lui serrait les bras en la secouant avec enthousiasme.

        — Tu as vu ce dont tu es capable ? Ces smashs, tu les as en toi ! Je veux te voir jouer comme ça tout le temps !

        Il le dit avec un sourire qui n’avait rien de celui d’un Cafard. Plutôt celui d’un Rayon de Soleil.

        *

        — Bravo, Estelle ! s’écria Karima.

        — Tu as été géniale ! enchérit Madison.

        — Si tu joues comme ça, samedi prochain tu es en national ! déclara Sandy, qui exagérait comme à son habitude.

        Estelle était presque gênée. La partie était finie, son équipe avait gagné, et elle avait joué d’une façon… d’une façon dont elle ne se serait jamais crue capable. Alex était rayonnant.

        — Les filles, je veux que vous mainteniez ce niveau de jeu ! Vous devez encore apprendre à vous coordonner, vous entraîner à mener des actions synchronisées pour qu’elles vous viennent spontanément pendant les matchs… Bref, il y a encore pas mal de boulot, mais vous êtes sur la bonne voie. Je suis fier de vous toutes !

        Il se tourna pour regarder Estelle, avec son sourire de Rayon de Soleil.

        — Et particulièrement de toi.

        La jeune fille faillit s’évanouir.

        — Notre Estelle a une âme de smasheuse ! Comment tu t’en es rendu compte, Alex ? demanda Sandy, si survoltée qu’elle n’arrivait pas à s’arrêter de sautiller.

        Le coach sourit encore.

        — Disons que c’est mon rôle… Comme offrir une méga-glace à toute l’équipe pour célébrer la victoire. Ça vous tente ?

        Un concert de « Oui ! », « Bien sûr ! », « Tout de suite ! » et « Volontiers ! » résonna dans le gymnase.

        — Et si je prends un milk-shake, je vous promets de ne pas vous le renverser dessus, dit Estelle, à qui la première rencontre avec son entraîneur ne semblait plus si désastreuse.

        — Sur qui ? fit le coach.

        — Sur vous !

        — Vous, qui ? insista-t-il, l’air de ne pas comprendre.

        — Coach… je crois qu’Estelle n’arrive pas à te tutoyer, intervint Madison.

        — Peut-être que, quand je lui ai demandé de le faire, elle bavardait avec Leya, ou bien elle était en retard, plaisanta l’entraîneur.

        Puis, en s’adressant à Estelle, il ajouta :

        — Après la partie que tu as faite aujourd’hui je m’efforcerai de l’oublier. Et pour te prouver ma confiance, je te laisserai m’approcher à moins de dix mètres avec ton milk-shake à la main.

        Estelle se mit à rire. Elle était sidérée : Alex ne lui en voulait pas tant que ça pour l’incident du bar ! Et, surtout, il avait misé sur elle. Ce qu’elle avait pris pour une vengeance était en réalité un entraînement personnalisé, pensé par quelqu’un qui croyait plus en elle qu’elle-même ne l’avait jamais osé. Elle était si heureuse ! Si seulement Leya avait pu jouer cette partie…

        — Allez vous changer ! Je vous attends dehors, lança Alex.

        Une fois dans le vestiaire, Estelle essaya de rallumer son portable en espérant qu’il ait récupéré un peu de batterie.

        L’écran s’éclaira en effet. Il y avait six appels manqués de Leya et un message. Estelle l’ouvrit.

        
          C’est un désastre. Mes parents savent tout.

          Tu peux venir ?

        

        Avant qu’Estelle n’ait eu le temps de lire la fin du texto, l’écran s’éteignit.

        — M… ! jura-t-elle.

        — Que se passe-t-il ? lui demanda Sandy, qui n’avait toujours pas cessé de sautiller.

        — Leya est dans le pétrin, et mon portable est mort ! souffla Estelle.

        — Je te prête le mien, fit Madison, qui farfouillait déjà dans son sac. Ces rumeurs qui courent doivent la rendre folle…

        — Tu en as entendu parler, toi aussi ? s’étonna Estelle.

        — Et plusieurs versions différentes, répondit Madison en lui tendant son téléphone, toutes plus stupides les unes que les autres.

        — Au moins, toi, tu n’y as pas cru, soupira Estelle.

        — C’est parce que je suis passée par là, moi aussi… Au début de l’année, tout le lycée était convaincu que j’étais une parente de la directrice. Et quoi qu’elle fasse, ils me le faisaient payer. Il m’a fallu deux colles et quelques mauvaises notes pour que ça s’arrête. Je ne connais pas très bien Leya, mais qu’elle s’amuse à déclencher des incendies… Je n’y crois pas du tout !

        — Tu es une chouette fille, Madison, fit Estelle. Je m’en souviendrai.

        *

        Kaliko et Nagan étaient toujours enlacés. Le portable de Kaliko vibra, et les notes de Riders s’élevèrent dans l’air.

        — La chanson qui t’a servi de bouclier, dit Nagan en souriant.

        Kaliko sortit le téléphone de sa poche et regarda l’écran : c’était Madison Lauder. Elle la rappellerait. Pour le moment, elle avait juste envie de faire écouter cette chanson à Nagan et de lui raconter comment elle était née.

        — Tu veux l’entendre ?

        Le garçon hocha la tête.

        Elle laissa se poursuivre le morceau connecté à sa sonnerie. Quand il s’interrompit, elle chercha dans son dossier musique la version intégrale. Avant qu’elle n’appuie sur la touche play, la chanson retentit de nouveau. Un autre appel de Madison. Kaliko le renvoya, mais elle appuya par erreur sur une autre touche et le smartphone retourna à la page initiale.

        — Excuse-moi, je la retrouve tout de suite…

        De nouveau, les notes de Riders. Encore Madison ! Cette fois, Kaliko répondit.

        — Où es-tu ? Et pourquoi tu ne répondais pas ?

        — Estelle ? s’étonna Kaliko.

        — Non, c’est mon grand-père ! s’impatienta son amie.

        Kaliko tressaillit.

        — Estelle ? répéta-t-elle.

        — Oui, Kal, c’est moi ! Ici, on nage en plein désastre, et je n’ai plus de portable ! Tu peux venir tout de suite chez Leya ?

        — Mais qu’est-ce qui…

        — Je t’expliquerai tout là-bas. Ou plutôt non ! Téléporte-toi près du gymnase, on va y aller ensemble. En attendant, je me change. Fais vite, s’il te plaît.

        La communication s’interrompit. Kaliko n’avait pas besoin d’en savoir plus. Elle connaissait trop bien son amie pour comprendre qu’il se passait quelque chose de grave.

        — Je dois y aller, annonça-t-elle à Nagan.

        — Du moment que tu reviens…, soupira le garçon en lui prenant la main.

        — Tu seras ici ?

        — Où pourrais-je aller ?

        Kaliko retira lentement sa main de celle de Nagan, et elle se téléporta.
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          ’est Leya qui leur ouvrit la porte. Elle semblait bouleversée ; ses yeux étaient si gonflés qu’on aurait dit qu’elle avait passé les dix dernières années à pleurer. Décoiffée, elle ne portait même pas son épingle à cheveux. À vrai dire, on la reconnaissait à peine.
        

        La voir ainsi fit tant de peine à Estelle qu’elle la prit dans ses bras. Leya éclata en sanglots. Sans un mot, Kaliko se joignit à leur étreinte.

        Les trois amies restèrent ainsi un long moment, immobiles devant la porte. Quand Leya réussit à reprendre le contrôle d’elle-même, elle se dégagea.

        — Allons dans ma chambre… Je suis en train de faire mes valises.

        — Quelles valises ? Et où sont tes parents et ta sœur ?

        — Ils sont sortis. Mon père est retourné à son travail, et ma mère…

        Leya laissa échapper un nouveau sanglot.

        — Elle a dit qu’elle regrettait d’avoir une fille comme moi !

        Estelle se raidit : comment une mère pouvait dire une horreur pareille ?

        — Marisol et elle ont déclaré qu’elles avaient besoin de prendre l’air. Que ma seule présence était insupporta…

        Leya pleurait tellement qu’elle ne fut pas capable de finir sa phrase.

        — Eh bien, nous, on aime être avec toi ! On adore même, lui assura Estelle.

        Une fois dans sa chambre, Leya se laissa tomber sur son lit, entre deux valises. Estelle poussa celle qui était vide, s’installa près de son amie et lui passa un bras autour des épaules. Kaliko, elle, s’assit en tailleur au pied du lit.

        Un lourd silence s’abattit sur la pièce.

        — Tes parents ont dû égarer leur cerveau au supermarché, s’ils réagissent ainsi à une mauvaise note ! s’insurgea Estelle.

        — Ce n’est pas seulement la note. Il y aussi l’incendie. Et c’est ma sœur qui le leur a dit ! répondit Leya d’une voix brisée par la douleur.

        Estelle la serra plus fort. Marisol, qui lui avait semblé si sympathique la veille, lui apparaissait maintenant comme une effroyable langue de vipère.

        — Mes parents sont convaincus que je suis irresponsable et que j’ai été trop gâtée, poursuivit Leya. Ils disent que je dois apprendre à vivre, et ils m’envoient en pension à Méandris… sur une idée de Marisol.

        Leya fut secouée par un nouveau sanglot.

        — Nous partons demain. La première semaine, je resterai chez elle, et dès que les papiers seront faits, je m’installerai dans l’internat de ma nouvelle école.

        Leya se tut, comme si elle avait utilisé toutes les forces qui lui restaient pour raconter ce qui lui arrivait.

        Estelle était sans voix. Tout cela semblait si absurde ! Pourquoi Marisol n’avait-elle rien dit pour défendre sa sœur ?

        — J’ai l’impression que ma vie est finie. Je venais de faire votre connaissance, j’apprenais à peine à m’amuser, à me détendre… J’ai tout perdu !

        — Leya, nous étions à la fête ! s’écria Kaliko. Nous allons expliquer à tes parents que tu n’as rien fait. Et pour le vol de la feuille de contrôle… On n’a qu’à dire que c’est moi. Je peux même l’avouer à la directrice si tu veux. Ça ne me créera aucun problème. Moi, je peux dire la vérité à mon père.

        — Mais tu n’étais même pas à l’école ! objecta Estelle.

        — Vous ne m’avez pas vue en classe parce que j’étais en train de piquer l’interro ! répliqua Kaliko avec un clin d’œil.

        Un semblant de sourire se dessina enfin sur les lèvres de Leya.

        — Heureusement que vous êtes là…, soupira-t-elle.

        D’un coup, Estelle trouva l’air plus léger.

        — Alors, on est d’accord, conclut Kaliko. Racontez-moi bien tous les détails pour que mon histoire soit crédible. Après, on se débrouilla pour mettre la main sur celui qui a volé cette interro, on lui fera payer très cher.

        Estelle l’écoutait, ravie : elle aimait voir son amie aussi déterminée. Sa rencontre de la veille avec l’Haruda et la fin de la guerre l’avaient sans doute rassérénée.

        C’est seulement alors qu’elle s’aperçut que Kaliko portait toujours ses vêtements tachés de suie. Pourquoi ne s’était-elle pas encore changée ?

        — Merci, Kaliko, mais ce n’est pas la peine que tu t’accuses à ma place, soupira Leya. Quant à la fête, ce serait ta parole, ou plutôt la vôtre, contre celle de ma sœur. Je connais mes parents, et je sais qui ils croiraient.

        Elle se tut un instant avant de lâcher :

        — Et puis, retourner au lycée pour essuyer la haine générale… je ne sais même pas si j’en ai vraiment envie.

        — Tout le monde ne te hait pas, protesta Estelle. Tiens, Madison a entendu les rumeurs, mais elle n’y a jamais cru. Quant à Tom, on va lui parler dès que possible.

        « Qu’il le veuille ou non », ajouta-t-elle intérieurement.

        *

        — Traitons un problème à la fois…, réfléchit à haute voix Kaliko.

        Le problème numéro 1 était les parents de Leya. La jeune fille était sidérée par leur attitude. Ils étaient si différents de son propre père ! Dans la même situation, lui aurait été de son côté. Il la soutenait toujours, il la comprenait sans qu’elle ait besoin de lui expliquer quoi que ce soit. Il la regardait, et il savait. Parfois, il n’avait même pas besoin de la voir : il lui suffisait d’entendre le ton de sa voix pour deviner comment elle allait.

        Son père, qui était capable de convaincre n’importe qui de n’importe quoi…

        — Leya ! s’écria-t-elle. Tu te souviens de notre voyage à Melbourne ? Tu avais dit que tes parents ne te laisseraient pas venir !

        — C’est vrai, ils n’auraient jamais accepté si ton père n’avait pas…

        — Justement !

        — Où veux-tu en venir ? demanda Estelle.

        — Réfléchissez ! Un parent qui discute avec d’autres parents, cela devient une affaire entre adultes. Sauf que papa serait de notre côté… Il parlerait avec la mère de Leya pour la convaincre de ne pas l’envoyer en pension. Lui, il peut y arriver grâce à son incroyable force de persuasion ! Qu’en dis-tu, Leya ?

        La jeune fille semblait très hésitante.

        — Et si mes parents s’énervent encore plus ?

        — Qu’est-ce que tu as à perdre ? Dans le pire des cas, tu pars demain pour Méandris, non ? lui fit remarquer Kaliko, qui était de plus en plus convaincue que son père était la solution à leur premier problème.

        — Moi, je vote pour M. Ross, s’écria Estelle en essayant de communiquer à Leya son enthousiasme.

        — Comment pouvez-vous être sûres qu’il prendra notre parti dans une situation pareille ? balbutia Leya.

        Kaliko se contenta de sourire. Elle sortit son portable et composa le numéro. Et au cinquième « tuuuut »…

        — Bonjour, ma chérie !

        La voix de son père était plus faible que d’habitude.

        — Tu viens de te réveiller ? se moqua gentiment Kaliko en imaginant son air hébété.

        — Plus ou moins. Hier soir, il y avait tellement de monde que le concert a duré plus longtemps que prévu. Mais c’était bien. Cette ville est incroyable ! Après, j’ai été invité par le producteur… Enfin bref, je me suis couché à l’heure où tu t’es levée, marmonna-t-il d’une voix ensommeillée.

        Kaliko garda le silence en songeant qu’elle n’avait pas eu à se lever ce matin-là…

        — Tout va bien, ma chérie ? lui demanda aussitôt son père.

        — Non. À vrai dire, nous avons un énorme problème.

        — Explique-moi tout !

        La voix de M. Ross était parfaitement claire maintenant, signe que son intérêt pour sa fille l’avait complètement tiré du sommeil.

        Chaque jour, Kaliko remerciait le Ciel d’avoir un père comme lui, et tout particulièrement en ce moment précis. Elle lui raconta toute l’histoire, et il ne l’interrompit pas.

        — Je suppose que Leya ne veut pas aller en pension ? dit-il lorsqu’elle eut terminé.

        — Bien sûr que non !

        — Donne-moi le numéro de sa mère. Maintenant que tu m’y fais penser, je ne l’ai pas encore remerciée d’avoir laissé Leya venir avec nous à Melbourne, dit M. Ross d’un ton complice.

        Kaliko l’aurait embrassé. De toute évidence, il avait déjà un plan en tête. Elle fit signe à Leya de lui donner le numéro. Pendant que cette dernière le notait sur une feuille de papier, elle réalisa que son père ne lui avait même pas demandé si son amie était coupable.

        — Je t’aime, papa, dit-elle avant de lui donner le numéro.

        — Si vous avez un ordinateur à portée de main, fais-moi un appel vidéo, comme ça vous suivrez la conversation en direct. Et si j’ai besoin d’informations supplémentaires, vous me les passerez en ligne, conclut son père.

        Kaliko raccrocha et regarda autour d’elle. Le portable de Leya était invisible.

        — Où est ton PC ?

        — Déjà dans ma valise, mais celui de Marisol devrait être dans sa chambre, répondit Leya. Pourquoi ?

        — Allons l’allumer. Je vais vous expliquer.

        *

        Leya avait l’impression de nager en plein cauchemar. L’assurance de Kaliko et l’affection d’Estelle l’avaient convaincue d’accepter l’intervention de M. Ross, mais elle se sentait triste, déçue, et trahie. Elle n’était même plus assez lucide pour examiner la situation de façon logique. Elle se contentait de se laisser porter par les événements. La seule question qui l’occupait était : « Pourquoi font-ils ça ? »

        Kaliko brancha le PC de Marisol. Lorsqu’il s’alluma, Leya sentit un frisson la parcourir : l’image de fond d’écran était un cerf identique à celui du dessin de Dikran et à celui qui avait pris feu à la fête ! Puis l’image changea : Kaliko venait d’ouvrir le logiciel de vidéoconférence.

        Elle tapa « le clown », et le programme commença à chercher la connexion.

        — Le surnom de ton père est « le clown » ? fit Estelle, étonnée et amusée.

        — Il est trop célèbre pour que j’utilise son vrai nom, et puis, c’est comme ça que je l’appelais quand j’étais petite, répondit Kaliko. Je le trouvais drôle parce que c’était le seul papa que je connaissais à avoir des cheveux longs.

        La connexion peina à s’établir. Il fallut dix minutes pour que le visage de M. Ross apparaisse enfin sur l’écran.

        — Je vous comprends parfaitement, madame, disait-il. Rien n’est plus affreux que d’être trahi par l’un de nos enfants. C’est une douleur dont il est difficile de se remettre. Nous les élevons de notre mieux, mais eux…

        Leya n’en croyait pas ses oreilles : le père de Kaliko s’y mettait lui aussi !

        — Je suis tout à fait d’accord ! poursuivit-il. Il est temps que Leya acquière le sens des responsabilités ! Comme Kaliko, d’ailleurs.

        Anéantie, Leya se tourna vers son amie, qui souriait de toutes ses dents. Kaliko dut remarquer son exaspération, car elle lui fit un clin d’œil, attrapa une feuille de papier et écrivit : « C’est une tactique ! »

        — Je vous en prie. Inutile de me remercier, madame Serrano. Leya traverse sans doute un moment difficile… À Melbourne, elle m’a semblé maîtriser parfaitement les bonnes manières que vous lui avez enseignées.

        Kaliko regardait son père avec adoration. Elle aimait chaque trait de son visage, chacune de ses rides, et ses cheveux ébouriffés attachés à la va-vite en queue de cheval, avec des mèches folles qui s’échappaient partout. Ce n’est probablement qu’à ce moment-là qu’il s’aperçut qu’elles étaient en ligne, car il jeta un coup d’œil vers elle en lui faisant discrètement signe de se taire.

        — Madame Serrano, quand voulez-vous que j’avertisse ma fille ? Si je lui parle avant que vous n’ayez discuté avec la vôtre… Kaliko risquerait d’avoir du mal à tenir sa langue. Vous savez comment sont les jeunes…

        Kaliko se demandait ce que son père avait bien pu inventer.

        — Alors, nous sommes d’accord, conclut-il. Mais de rien… C’est moi qui vous remercie.

        Sur ce, M. Ross coupa la communication avec un geste théâtral et fixa l’écran d’un air amusé.

        — Vous êtes arrivées en retard… Salut, Leya, salut, Estelle. Comment allez-vous ?

        — S’il te plaît, papa ! Dis-nous ce que vous avez décidé ! le supplia Kaliko.

        — Pas grand-chose, répondit son père avec une moue ambiguë. Désolé, Leya ! J’aurais voulu faire mieux, mais ta mère est vraiment furieuse. Tu peux dire adieu à la pension ! Jusqu’à la fin de l’année, tu habiteras avec Kaliko… Si ça te va, bien sûr.

        — Waouhhh ! hurla Estelle. M. Ross, vous êtes un génie !

        *

        Leya avait du mal à y croire. Elle n’était plus obligée de partir ! D’un coup, le monde lui sembla infiniment plus léger. Le père de Kaliko devait avoir de super pouvoirs encore plus incroyables que les leurs s’il avait réussi à convaincre sa mère.

        — Bien sûr que ça me va ! Je ne sais pas comment vous remercier…, murmura-t-elle.

        M. Ross sourit.

        — Ta mère m’a dit qu’elle t’avait appris à faire le mont-blanc… et le gâteau aux châtaignes…

        — C’est vrai… Pourquoi ? fit Leya, complètement perdue.

        — Apprends à Kaliko à les faire, et nous serons quittes ! plaisanta le père de son amie.

        — Vous pouvez compter sur moi ! s’écria Leya.

        Elle ne partait plus !

        — Mais attention, les filles ! Leya ne vient pas chez nous pour que vous fassiez les quatre cents coups, ni que vous bavardiez toute la nuit, pour dormir ensuite en classe. Cela reste une punition.

        — Alors, moi aussi j’aimerais être punie, intervint Estelle.

        — Quand tu veux ! répondit M. Ross en riant. Mais, n’oubliez pas : officiellement, Leya vient chez nous pour pouvoir finir l’année dans sa classe et maintenir sa moyenne, ce qui serait plus difficile à faire en intégrant un nouveau lycée en cours d’année, avec des professeurs et des programmes différents. Et puis… attendez que je me concentre… Oui, en vivant seule, sans le soutien et le luxe que lui procurent ses parents, elle apprendra à devenir responsable… à assumer ses erreurs… et blablabla… enfin, d’autres trucs dont je ne me souviens plus. De toute façon, tes parents t’en reparleront. Leya, je peux te dire une chose ?

        — Bien sûr, monsieur Ross !

        — Ta mère t’aime.

        Leya baissa les yeux. « Si seulement cela pouvait être vrai », pensa-t-elle.

        — Elle est paniquée, et elle a peur d’avoir raté ton éducation. En réalité, elle croit que c’est sa faute si tu as volé cette feuille et que tu as mis le feu à la fête. Montre-toi sage et responsable, et elle te rendra sa confiance. Que risques-tu à propos de ce contrôle ?

        — J’ai reçu un avertissement, et je dois écrire une lettre d’excuses, répondit Leya.

        — Rien de grave, alors.

        Leya était confuse. Chez elle, une chose pareille était considérée comme très grave.

        — Ben… En fait…

        — Quelles conséquences cela peut-il avoir ? demanda encore M. Ross.

        — Faire baisser ma moyenne ou ma note de conduite, et donner une mauvaise image de moi aux profs.

        — Tu n’es qu’au lycée, Leya. Ta moyenne ne reflète ni ta vie ni ta personnalité ; ce ne sont que des chiffres sur un livret. Continue à faire de ton mieux, et d’ici la fin de l’année, tout sera oublié. Et, à moins que tu ne puisses prouver que c’est quelqu’un d’autre qui a commis ce vol, écris cette lettre, mais essaie de discuter en privé avec ton professeur et explique-lui les choses comme Kaliko me les a expliquées. Quant aux ragots qui circulent sur ton compte au lycée, ne t’inquiète surtout pas. Si tu savais ce qu’on racontait sur moi à mon époque…

        Kaliko se mit à rire.

        — Sûrement des choses terribles, papa, sauf que dans ton cas, elles étaient toutes vraies !

        Son père fit une grimace mi-gênée, mi-amusée.

        — Tenez-moi au courant… et n’hésitez pas à me rappeler en cas de besoin.

        — Je t’aime, papa ! lança Kaliko.

        Il lui fit un clin d’œil et la connexion s’interrompit.

        Leya n’arrivait pas à y croire : en quelques minutes, elle était sortie du gouffre obscur où elle était tombée. Elle n’avait jamais imaginé avoir un jour des amies comme Kaliko et Estelle, ni pensé qu’un père puisse ressembler à M. Ross. À présent, elle avait de nouveau la force de lutter contre les événements.

        La sonnette de la porte d’entrée retentit.

        — Ma mère et ma sœur ! s’écria-t-elle.

        Kaliko éteignit en hâte le PC de Marisol.

        — Donne-moi le temps de ranger tout ça et de téléporter Estelle chez moi. On t’attendra là-bas ! souffla-t-elle.

        — OK, dit Leya en sortant rapidement de la chambre.

        Finalement, toutes ces manigances avec ses amies étaient plutôt amusantes… Même dans un moment pareil.
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          K
          aliko venait de finir de préparer la chambre d’amis pour Leya. Elle lui avait donné ses draps avec les roses rouges et posé sur son lit Jack le crocodile et Jop l’araignée, ses peluches préférées. Ensuite, elle avait accroché trois posters tout neufs aux murs. Elle ne voulait pas seulement que son amie se sente bien accueillie, elle voulait qu’elle se sente chez elle.
        

        Elle venait de finir quand la sonnerie de l’interphone retentit. Kaliko décrocha.

        — C’est moi ! piailla Estelle.

        Pour fêter l’événement, elles avaient prévu de dormir toutes les trois ensemble, et de commencer à chercher une solution à leur problème numéro 2, celui des ragots qui circulaient au lycée.

        Autre coup de sonnette, cette fois à la porte. Trop tôt pour que ce soit déjà Estelle.

        Et si c’était…

        Le cœur battant, Kaliko courut à la porte. Elle l’entrouvrit lentement… et découvrit le visage inflexible de tante Claire.

        — Ton père m’a tout expliqué. Ce soir, Leya et toi dînez en haut, chez nous. À sept heures et demie. Et dis-moi ce que ton amie aime manger, je vous remplirai le frigidaire dès demain.

        — Nous avons tout ce qu’il faut, tante Claire, et puis, ce soir nous sommes trois…, essaya de résister Kaliko. Nous préférerions…

        — Une assiette de plus ou de moins, ça ne change rien. Du moment que vous êtes à l’heure.

        — Tante Claire, on préférerait…

        — Bonjour ! lança à cet instant Estelle en sortant de l’ascenseur.

        — Je compte sur toi pour que vous soyez ponctuelles, déclara tante Claire d’un ton sans réplique, l’index pointé vers la nouvelle venue. Le dîner est à sept heures et demie.

        Kaliko regarda son amie en se retenant de rire : dans le monde entier, univers parallèles compris, on savait qu’Estelle et ponctualité étaient des concepts totalement opposés.

        — Je ferai de mon mieux…, répondit la jeune fille, flattée.

        Kaliko tenta une dernière fois de décliner l’invitation, mais sa tante avait déjà tourné les talons.

        — Vite, entrons ! Il faut absolument que je recharge mon portable ! s’exclama Estelle.

        Au moment où Kaliko refermait la porte, la voix de tante Claire leur parvint de l’étage.

        — Kaliko, prends une douche avant le dîner !

        *

        Sept heures. Kaliko était toujours dans la salle de bains. Estelle attendait impatiemment qu’elle en sorte : elle voulait lui raconter ce qu’Atras venait de lui dire, et lui demander des explications sur sa soirée de la veille.

        — Tu te dépêches ou quoi ? cria-t-elle postée devant la porte.

        — J’y suis presque ! répondit son amie.

        Estelle prit son portable. Il devait déjà avoir accumulé un peu d’énergie. Elle l’alluma. Rafale de « bling » ! Trois messages. Le premier émanait de sa compagnie de téléphone, le second était une publicité pour lui faire acheter cent vingt sonneries ignobles. Et le troisième : Tom ! Enfin !

        
          À neuf heures à la citadelle.

          Avec l’incendiaire.

        

        Estelle éprouva deux sensations opposées : le soulagement – Tom voulait les voir –, et la rage.

        — Leya n’est pas une incendiaire ! grogna-t-elle.

        — Qu’est-ce que tu marmonnes ? lui demanda Kaliko, qui venait d’entrer dans la chambre.

        Estelle se contenta de lui montrer le message. Kaliko le lut sans faire de commentaire, mais l’atmosphère de la pièce sembla se charger d’électricité.

        — Souvenons-nous que notre objectif est de faire entrer dans sa petite tête que Leya n’y est pour rien, fit Estelle.

        Kaliko secoua la tête, perplexe.

        — Je ne comprends vraiment pas ce qui lui arrive ! Il ne s’est jamais comporté comme ça…

        La sonnerie retentit de nouveau. Cette fois, ce ne pouvait être que Leya.

        — Pendant que tu vas ouvrir, j’écris à Nairi pour lui dire de venir aussi. Nous devons les convaincre tous les deux d’ici à demain, dit Estelle.

        La réponse de Nairi fut immédiate.

        
          J’étais déjà au courant.

        

        Estelle ouvrit des yeux ronds. Pourquoi Tom l’avait-il prévenue ? Ils ne se connaissaient que depuis la veille ! « Tant mieux, après tout… », se dit-elle. L’essentiel, c’était que Nairi vienne.

        Kaliko et sa nouvelle colocataire entrèrent dans la chambre avec deux énormes valises. Leya avait toujours le regard triste, mais elle semblait aller beaucoup mieux. Elle s’était changée, maquillée et coiffée. Et elle portait son épingle à cheveux. Elle redevenait Leya…

        — Il y a un gros sac qui t’attend sur le palier, annonça Kaliko en faisant un clin d’œil à Estelle.

        Cette dernière éteignit son portable, sauta sur ses pieds et colla un gros baiser sur la joue de Leya.

        — Bienvenue !

        *

        L’atmosphère était détendue ; la musique en fond sonore, joyeuse. Kaliko et Estelle étaient aux petits soins pour elle, et sa nouvelle chambre était chaude et accueillante. Il y avait même les peluches préférées de Kaliko sur son lit. Il suffisait de les regarder pour être de bonne humeur. Leya savourait chaque seconde, comme si elle avait laissé toute la tristesse de ces derniers jours chez elle. Bien sûr, elle souffrait encore, mais entourée de l’affection et de la complicité de ses amies, elle se sentait mieux.

        Elle rangea la robe qu’elle tenait à la main sur un cintre. Kaliko et Estelle l’avaient aidée à défaire ses bagages, et à présent elles réfléchissaient à un plan pour le rendez-vous de la soirée.

        — Je continue à me demander pourquoi ils ont inventé tout ça ! soupira Leya en accrochant le cintre dans l’armoire.

        — Tu ne vas pas recommencer à prétendre que c’était peut-être toi ? s’écria Estelle.

        Leya ne répondit pas tout de suite. Elle appréciait la confiance d’Estelle, mais n’avoir aucun souvenir de la fête continuait à la perturber.

        — Je peux avoir fait quelque chose sans le vouloir…, réfléchit-elle à haute voix. Pas allumer le feu, bien sûr, mais peut-être avoir fait un geste absurde, un mouvement ambigu qui les a conduits à m’accuser !

        — Pourquoi ils ne t’en ont pas parlé tout de suite, dans ce cas ? intervint Kaliko. En voiture, Marisol et Tom n’ont pas dit un mot, ou presque. Et puis, que Tom t’en veuille… Je n’aurais jamais cru ça possible !

        — Un amoureux déçu qui se venge ? supposa Estelle.

        Kaliko referma un tiroir et fit un geste vague, comme si l’idée ne la convainquait guère.

        — Qui se venge de quoi ? demanda-t-elle.

        Leya se laissa tomber sur le lit et Estelle vint s’asseoir près d’elle.

        — Moi, je pense plutôt à une intervention extérieure… quelqu’un qui les manipulerait en quelque sorte.

        — Cela expliquerait les accusations à retardement, commenta Kaliko. Sauf que Tom n’est pas du genre influençable.

        — Par contre, Gladys est capable de tout quand elle a quelqu’un dans le nez, répliqua Leya en rajustant sa pince à cheveux.

        Curieusement, elle eut l’impression que celle-ci était chaude. Les paroles qu’elle s’apprêtait à prononcer se perdirent dans l’air et furent remplacées par une vision. Les murs de la classe. Le dessin de Dikran. Le cerf aux yeux d’or, qui se détachait de la feuille où il était dessiné. Les murs s’évanouirent, et le cerf courait maintenant dans une forêt. Ses bois scintillaient de mille couleurs. L’animal prit son élan pour sauter… et prit feu. Il explosa en milliers d’étincelles, qui se transformèrent en cendres et retombèrent sur le sol. Elles restèrent un instant immobiles sur l’herbe verte, puis elles s’élevèrent dans l’air, se mirent à danser et prirent la forme d’une créature au corps de cerf et au buste de jeune fille. De longs cheveux noirs encadraient son visage. Ses yeux dorés étincelaient.

        « Je t’attends, ma Fille ! » lança l’étrange créature.

        Leya émergea brusquement de sa vision.

        — Qu’est-ce que je disais ? demanda-t-elle avec l’impression d’avoir oublié quelque chose d’important.

        *

        — Que tu penses que Gladys est derrière tout ça, répondit Estelle. De toute façon, nous n’allons pas tarder à connaître le fin mot de l’histoire. Moi, ce que je voudrais savoir, c’est pourquoi quelqu’un que je connais est venu chez toi avec ses vêtements d’hier soir. Tu vois de qui je parle, Kal ?

        La jeune fille sursauta. Elle ne savait pas si elle était vraiment prête à raconter ce qui s’était passé la nuit précédente. D’ailleurs, elle n’aurait jamais pu l’expliquer. Il n’existait pas de mots pour dire une telle chose.

        Elle regarda ses amies. Estelle était joyeuse et complice, comme toujours. Quant à Leya, elle semblait seulement inquiète.

        Kaliko prit une grande inspiration.

        — Je suis restée au port.

        — Avec lui ? demanda Estelle en écarquillant les yeux.

        Kaliko hocha la tête.

        — Je n’aurais jamais pensé pouvoir tomber amoureuse… comme ça. Ni que lui le pourrait…, murmura-t-elle avant de tout leur raconter.
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          — 
          T
          u as confiance en lui ? demanda Leya.
        

        
          — Maintenant, oui, répondit Kaliko sans hésitation. Nous n’avons plus rien à craindre de Nagan.
        

        Leya était heureuse de voir cette expression dans les yeux de Kaliko. Depuis le début, elle était convaincue qu’il y avait quelque chose d’important entre son amie et l’Haruda. Et puis, comme ça, l’affrontement n’aurait pas lieu. Pourtant, elle avait l’impression que quelque chose n’allait pas. Comme s’il y avait un grain de sable dans le mécanisme d’une horloge… Peut-être était-ce seulement à cause de son état d’esprit du moment, ou bien de la pensée qui lui avait échappé quelques instants plus tôt… En attendant, elle sentait monter un mal de tête atroce.

        La sonnette retentit. Et continua à sonner, sonner…

        — Mais qu’est-ce que…

        — Sept heures quarante ! gémit Estelle en sautant sur ses pieds. J’ai ruiné ma réputation auprès de la seule personne qui me croyait capable d’être ponctuelle !

        La sonnette continuait à hurler.

        — Ta tante est restée collée au bouton ou quoi ? lâcha Estelle.

        — Non, ça c’est mon cousin. Il fait toujours ça…, expliqua Kaliko en sortant de la chambre.

        — S’il me refait le coup de retirer ma chaise au moment où je m’assois, je l’égorge ! grommela Estelle.

        Les jeunes filles arrivèrent ensemble devant la porte. Kaliko leva les yeux au ciel et ouvrit.

        *

        Estelle sortit la première. Au moment précis où elle passait la porte, quelque chose de gluant la frappa en pleine face.

        — Dix-huit ans gâchés pour rien, Pete ! brailla Kaliko.

        Estelle arracha de son visage une sorte de pâte visqueuse vert fluo au milieu des rires du cousin de Kaliko.

        — Tu devrais voir ta tête ! ricana-t-il.

        Le jeune garçon s’interrompit net, et un sourire radieux se dessina sur ses lèvres.

        Il avait vu Leya.

        Estelle renvoya la pâte Slime sur lui, mais il ne s’en aperçut même pas, les yeux rivés sur Leya.

        — Tu es la nouvelle amie de Kaliko, je suppose ? Je suis Pete, lui dit-il avec un regard qui se voulait fascinant.

        Kaliko et Estelle échangèrent un clin d’œil amusé et laissèrent Pete conduire Leya vers l’escalier.

        — Je ne l’ai jamais vu en mode séducteur, chuchota Estelle.

        — Et moi, je n’imaginais même pas qu’il en avait un ! gloussa Kaliko.

        — Ben… il a choisi le bon moment pour nous l’apprendre. Ça ne peut faire que du bien à Leya !

        *

        Nagan ne cessait pas de penser à Kaliko et à sa nouvelle vie. Son passé avec Nagala lui semblait appartenir à quelqu’un d’autre. Un passé lointain et cruel. Kaliko et la Terre étaient devenues son monde et sa raison d’être. Et c’était probablement le cas depuis la première seconde où il l’avait vue. Il lui avait fallu du temps pour le réaliser. Du temps, et le courage de Kaliko, qui était venue à sa rencontre. De son existence précédente il ne lui restait que son corps d’Haruda, qui n’avait de sens que lorsqu’il pouvait y accueillir Kaliko ou, comme en ce moment, pour la chercher. Elle lui manquait et il avait besoin de savoir où elle était.

        Il lança son détecteur et repéra immédiatement les pouvoirs de la jeune fille. Elle devait être chez elle avec Estelle et Leya.

        S’il avait été capable de suivre ses inspirations soudaines comme un humain, Nagan l’aurait rejointe. Mais il y avait encore une pointe d’Haruda en lui, et il se retint. En se demandant combien de temps encore il serait en mesure de le faire.

        *

        Tante Claire avait mis les petits plats dans les grands. Un parfum divin flottait dans toute la maison. En regardant son cousin, Kaliko était aussi abasourdie qu’amusée. C’était toujours le jeune garçon musclé aux cheveux bouclés qu’elle connaissait, mais on aurait dit son frère jumeau. Au moment de s’installer à table, il ne recula pas la chaise d’Estelle pour la faire tomber ; en revanche, il tira celle de Leya pour la faire asseoir. Il lui fit choisir la musique de fond, lui offrit même une de ses canettes de soda, qu’Estelle et elle devaient habituellement gagner en débarrassant à sa place, et remplit son verre d’eau.

        Kaliko et Estelle ne purent s’empêcher de rire sous cape. Elles avaient l’impression d’être au cinéma.

        — Hé, Pete ! Kal et moi, on est en train de se déshydrater ! se moqua gentiment Estelle. Dépêche-toi de nous servir à boire, à nous aussi !

        — Plate ou pétillante ? demanda Pete. Non, ne me le dis pas, je sais laquelle tu préfères.

        Cette fois, les deux amies éclatèrent de rire.

        — Qu’est-ce qui te prend ? Tu es sous l’emprise d’un alien ou quoi ? D’où te vient cette gentillesse ? demanda Kaliko.

        Son cousin ne lui répondit même pas. Il versa de l’eau à Estelle en continuant à sourire à Leya.

        — Un apéritif ? lança tante Claire en faisant irruption dans le salon avec un plateau tellement chargé de toasts qu’elle était la seule – excepté les champions olympiques de lancer de poids – à pouvoir le transporter.

        — Volontiers ! répondit Leya, qui semblait très amusée.

        Tante Claire lui fit un grand sourire : elle adorait ceux qui appréciaient sa cuisine.

        — C’est moi qui ai beurré les canapés au saumon, se vanta Pete.

        Pendant que la tante de Kaliko distribuait les amuse-bouches, Estelle prit son verre et but une grande gorgée d’eau. Aussitôt, elle roula les yeux, sauta sur ses pieds, ouvrit la bouche en grand et sortit la langue.

        — BEURRRRRK ! cria-t-elle en sautillant à travers le salon. PETE, TU ES UN MONSTRE !

        Le garçon partit de l’un de ses rires sonores qui faisaient trembler les vitres. En tenant le plateau d’une seule main, tante Claire essaya de lui donner une tape sur la nuque, mais il l’esquiva en se penchant sur le côté.

        — Leya, l’eau… ne la touche pas ! bredouilla Estelle avec une grimace de dégoût. Il y a un kilo de sel dedans !

        Hilare, Kaliko lança un morceau de pain à son amie. À quoi d’autre pouvait-on s’attendre de la part de Pete ? Toute cette scène n’était peut-être qu’une feinte pour couvrir sa stupide blague. « Ou pas… », pensa Kaliko en surprenant le coup d’œil que Pete jeta à Leya pendant que sa mère lui tendait le plateau.

        — Vu que tu as tellement d’énergie à dépenser, c’est toi qui feras le service ce soir. Et va tout de suite prendre une autre bouteille d’eau et changer les verres de tout le monde ! ordonna-t-elle.

        Malgré le poids du plateau, Pete réussit à tirer la chaise d’Estelle au moment où elle retournait s’asseoir.

        *

        Kaliko trépignait. Échapper à sa tante n’avait jamais été facile, mais ce soir-là ce fut encore plus compliqué que d’habitude. Une atmosphère joyeuse s’était installée dans le salon, et tante Claire et son fils semblaient beaucoup apprécier la compagnie de ses amies. Il fallut un quart d’heure aux jeunes filles pour passer du salon à l’entrée.

        — Le dîner était fantastique, merci, madame ! fit Leya en sortant.

        — Et si vous avez besoin de quoi que se soit cette nuit, n’hésitez pas à m’appeler, dit tante Claire avec un grand sourire, comme si elle espérait presque qu’un imprévu lui donne l’occasion de leur offrir son aide.

        — Je viendrai peut-être vous souhaiter bonne nuit un peu plus tard, annonça Pete.

        — Pour venir mettre de la poudre à gratter dans notre lit ? Non, merci ! Je préfère qu’on se revoie en 2068, plaisanta Estelle, et Pete rit avec elle.

        Ils étaient tous sur le palier, et il était tard. Kaliko s’engagea dans l’escalier, mais sa tante et son cousin ne bougeaient pas.

        — Je vous attends demain matin pour le petit déjeuner, déclara tante Claire. Thé, café, lait ou chocolat ?

        — Chocolat ! répondit Estelle.

        — …Thé, merci ! répondit en même temps Leya.

        « On le prendra à la maison », aurait voulu répliquer Kaliko, mais elle n’avait pas été assez rapide.

        — Alors, je prépare de tout ; comme ça, vous pourrez choisir sur place ! cria sa tante d’en haut.

        Résignée, Kaliko ouvrit la porte de son appartement.

        — Bonne nuit ! lança-t-elle d’un ton ferme.

        Estelle et Leya la suivirent à l’intérieur. Kaliko regarda l’horloge.

        — Neuf heures moins dix ! Nous n’y serons ni à pied, ni à vélo, ni avec aucun moyen de transport ! informa-t-elle ses amies.

        Estelle sourit avec malice.

        — Par contre, si tu nous téléportes, nous serons en avance !

        — C’était l’idée, répondit Kaliko, satisfaite.

        *

        Il faisait presque nuit. La citadelle était à peine éclairée par la lumière vacillante de deux lampadaires fatigués. Il n’y avait personne. La vaste esplanade était entourée d’un parapet qui la séparait du précipice en contrebas. Estelle s’y appuya et poussa un soupir. Regarder Nérida de haut lui rendit son optimisme. Au fond, Tom avait toujours été un type réglo. Et un ami.

        — Je ne comprendrai jamais pourquoi il nous a donné rendez-vous dans un endroit pareil ! Si on avait été samedi ou dimanche, d’accord. Mais ce soir, un bar dans le centre aurait été beaucoup plus adapté, remarqua Leya.

        — Raison de plus pour lui coller deux claques, commenta Kaliko en plaisantant à moitié.

        — Nous sommes ici pour régler le problème, Kal, pas pour l’empirer. Et puis, vois le bon côté des choses : en nous téléportant ici, tu nous as épargné cette montée hallucinante ! claironna Estelle en indiquant le sentier plongé dans la pénombre qui grimpait le long du col.

        *

        Leya frissonna, elle avait l’impression d’être gelée à l’intérieur. À cela s’ajoutait un mal de tête qui venait et disparaissait par vagues. Elle avait de moins en moins envie d’affronter Tom et Nairi. Sans ses deux amies, elle aurait déjà fait demi-tour pour aller se blottir dans le lit que lui avait préparé Kaliko, et dormir trois jours.

        Elle regarda Nérida, qui s’étendait à leurs pieds. Les ombres des gratte-ciel hypermodernes s’allongeaient sur les bâtiments plus anciens, dominés par l’antique citadelle. Un panorama à couper le souffle. Pendant un moment, les trois amies regardèrent en silence les lumières de leur ville s’allumer les unes après les autres.

        — Les filles, une fois cette affaire réglée, nous devrons affronter un autre problème, déclara Estelle d’une voix sombre.

        Leya s’adossa au parapet. Le gouffre derrière elle lui donnait une désagréable sensation de vertige.

        — Rien de grave, j’espère ? fit Kaliko.

        — C’est l’île. Nous ne pouvons plus y mettre les pieds.

        Leya sentit une nouvelle fois des frissons la parcourir.

        — Tu plaisantes ? lâcha-t-elle.

        Estelle secoua la tête.

        — Mais pourquoi ? Et comment le sais-tu ? Pourquoi tu ne nous l’as pas dit plus tôt ? demanda Kaliko d’une traite.

        — La journée a déjà été assez difficile comme ça. Et puis, je ne l’ai su que ce soir.

        — N’en dis pas plus, je t’en prie…, murmura Leya.

        Elle était horriblement fatiguée. Depuis le matin, elle avait l’impression de flotter tandis que quelqu’un l’empêchait de reprendre pied. Sa vie était en train de se briser, et ses morceaux se déplaçaient sans cesse, comme s’ils voulaient lui échapper. Ils tournoyaient autour d’elle à une telle vitesse qu’elle n’arrivait même plus à les voir. Et encore moins à les arrêter pour les remettre en ordre.

        — Ils arrivent ! annonça Kaliko.

        Le cœur de Leya se mit à battre à toute allure. Sur le sentier qui conduisait à la citadelle se projeta une longue ombre. Au bout d’un moment, Tom déboucha du virage, suivi de quelqu’un d’autre. Nairi, sans aucun doute. Puis apparut une troisième silhouette, et une quatrième…

        Un grain de poussière dans le mécanisme de l’horloge.

      

    

  
    
      
        • LA CITADELLE, LA NUIT •
      

      
        
          T
          om, Nairi, Dikran et Marisol. Estelle les regarda s’approcher en sentant des sueurs froides glisser le long de son dos et la tête lui tourner. Les voir arriver tous ensemble faisait monter en elle une colère incontrôlable. Pourquoi venaient-ils à quatre ? Et pourquoi Tom ne leur avait-il rien dit ? Estelle n’y comprenait plus rien. Et plus elle cherchait une réponse à ses questions, plus sa colère augmentait, tout comme son étrange sensation de malaise.
        

        — OK ! Gardons notre sang-froid ! On leur expose calmement nos raisons et on résout le problème ! murmura-t-elle en s’adressant plus à elle-même qu’aux autres. Et puis, ce n’est pas plus mal. Comme ça, Leya pourra aussi s’expliquer avec sa sœur.

        En réalité, elle avait du mal à croire à ce qu’elle venait de dire. Tom, Nairi, Dikran et Marisol marchaient vers elles sans un mot ni un signe. Ils les fixaient simplement, avec la même expression vide et idiote qu’à la fête. Kaliko avait peut-être raison : leur coller une bonne paire de claques à chacun serait une excellente solution.

        — Marisol…, lâcha Leya d’une voix brisée.

        — J’espère que vous êtes là pour écouter et discuter comme des gens civilisés, et non pour lancer des accusations absurdes, intervint Kaliko d’un ton ferme.

        Aucun des quatre ne répondit. Ils se plantèrent en silence à quelques mètres d’elles : on aurait dit des soldats. Le malaise d’Estelle se transforma en nausée. Sa vue se brouilla. Elle transpirait comme si elle avait de la fièvre. Ses os, ses muscles, chaque centimètre de son corps était douloureux. Sans même le décider, elle activa son odorat spécial, et comme c’était arrivé à la villa Moreau, elle réussit à repérer et à différencier l’odeur de chacun. Aussitôt, la panique s’empara d’elle : les odeurs ne correspondaient pas à celles qu’elle avait senties la veille ! Celles de Kaliko et de Leya, si. Pas les autres. Mais son cerveau n’arrivait pas à élaborer une réponse claire à cette énigme.

        — Ce n’est pas vraiment eux, lâcha-t-elle, sans bien savoir ce que cela signifiait.

        — Que veux-tu dire ? demanda Kaliko.

        La réponse vint des yeux de ceux qui avaient été leurs proches : ils se mirent à briller de reflets dorés.

        *

        Le temps sembla se dilater. Leya regarda Marisol, la sœur qu’elle aimait plus qu’elle-même. Les yeux scintillant d’or, celle-ci leva la tête vers le ciel. Tom, Nairi et Dikran firent de même. De leurs pupilles jaillirent des rayons qui convergèrent à dix mètres au-dessus d’eux, créant une figure aux contours flous.

        — Marisol ! s’écria Leya. Marisol, je t’en prie !

        Sa sœur ne réagit pas.

        — Il faut trouver un moyen de les arrêter ! s’exclama Kaliko en propulsant une puissante flamme vers l’espèce de spectre.

        — Au secours…, bredouilla Estelle. Je me sens mal…

        Leya toucha instinctivement son épingle à cheveux, mais l’idée de l’utiliser la hérissa. C’était sa sœur, Tom, Nairi et Dikran qui se tenaient devant elle ! Elle ne pouvait pas les attaquer. Ils n’étaient pas responsables. Cette silhouette évanescente était la preuve qu’elle cherchait depuis le début de toute cette histoire. La preuve que tout ce qui était arrivé était le fait d’une seule personne. Sauf que, jusque-là, elle n’avait pas compris laquelle.

        *

        La nuit tombait, et Kaliko n’était pas toujours pas revenue. Nagan lança de nouveau son détecteur. Il aurait donné n’importe quoi pour la revoir ne serait-ce qu’un instant.

        La jeune fille n’était plus chez elle. Elle était à l’autre bout de la ville, sur une colline. Avec Estelle et Leya, mais aussi d’autres personnes. Nagan frissonna. C’était impossible ! Les émotions humaines qui s’emparaient peu à peu de son corps d’Haruda interféraient-elles avec son détecteur ? Il coupa le contact, essaya d’évacuer tout ce qui pouvait détourner son attention, et se concentra pendant plusieurs minutes.

        Ensuite, il lança de nouveau son détecteur dans la direction où il avait localisé Kaliko. Mais ce n’était pas elle qu’il cherchait cette fois. La réponse fut immédiate. Près de Kaliko flottaient les pouvoirs de la Mère, sous une forme différente, fragmentés et divisés entre plusieurs terriens.

        Nagala existait toujours.

        *

        Les contours de la silhouette se précisèrent d’un coup. Un gigantesque cerf doré. Sans perdre un instant, Kaliko le frappa avec trois séries de flammes consécutives, qui le traversèrent sans lui infliger le moindre dommage.

        Désarçonnée, la jeune fille essaya alors de téléporter Tom, Dikran et Marisol, mais ils ne bougèrent pas d’un millimètre. Elle recommença, en les prenant un à un. Toujours rien. Elle devait absolument gagner du temps ! À court d’idées, elle dressa un gigantesque mur de feu devant eux pour les maintenir à distance.

        — Feu et glace en même temps, Leya ! lança-t-elle. Utilise le souffle d’hiver !

        — Mais on ne peut pas frapper Marisol et les autres…

        — Bien sûr que non ! Vise le cerf ! hurla Kaliko.

        Leya ne bougea pas. Elle était pétrifiée. Quant à Estelle, elle s’appuya contre le parapet. Elle n’avait pas été touchée, mais elle semblait ne plus avoir la force de se tenir debout.

        Kaliko était seule contre cinq : Tom, Nairi, Dikran, Marisol, et le cerf d’or. « Une chose à la fois », se dit-elle. Le plus important, c’était de mettre Estelle et Leya en sécurité. Elle se téléporta derrière ses agresseurs et fit tournoyer des flammes puissantes pour attirer leur attention. Seuls Tom et Nairi se retournèrent vers elle, sans toutefois cesser de nourrir la forme dorée avec les rayons émis par leurs yeux. Des éclairs commencèrent à sillonner l’espace autour du cerf. Kaliko lui lança une nouvelle flamme, sans plus de succès que la première fois.

        — Leya, nous devons attaquer ensemble ! cria-t-elle, désespérée.

        Au même moment, le cerf cracha une rafale d’éclairs vers ses amies. Dans un réflexe fulgurant, Kaliko les transporta près d’elle. Une seconde plus tard, les rayons s’abattirent à l’endroit qu’elles venaient de quitter. Le parapet contre lequel était blottie Estelle vola en poussière.

        Nouvelle rafale. Kaliko se téléporta avec ses amies près de leurs adversaires. Ces derniers semblaient ne se rendre compte de rien, réduits à l’état de pantins insensibles, tout juste bons à émettre des rayons pour nourrir le cerf.

        — Les filles, je vous en prie ! cria-t-elle. Leya, vise ce maudit cerf ! Estelle, appelle Atras !

        Les éclairs continuaient à fuser de l’animal. D’une puissance dévastatrice, ils étincelaient dans le ciel sombre. Kaliko se transporta de nouveau avec ses amies, mais à peine se matérialisa-t-elle devant ce qu’il restait du parapet qu’elle les vit foncer sur elles : l’ennemi avait prévu sa manœuvre. Pour la seconde fois de sa vie, les projectiles d’or de Nagala étaient sur le point de les frapper, elle et ses amies.

        *

        Soudain, une lumière brilla dans l’obscurité. Une lueur d’espoir au milieu du désastre. Nagan ! Ses éclairs argentés heurtèrent ceux de Nagala une seconde avant qu’ils n’atteignent Kaliko. Il l’avait sauvée, encore une fois.

        Sous la puissance du coup, le spectre se tordit et explosa en milliers d’étincelles qui s’éparpillèrent dans l’obscurité. Tom et les autres s’effondrèrent sur le sol avec un bruit sourd, comme des marionnettes dont on aurait coupé les fils.

        Malgré le péril qu’elle venait d’affronter, Kaliko sentit la joie l’envahir. Nagan flottait à côté d’elle, si près qu’il effleurait son visage.

        « J’ai vraiment cru qu’elle était morte. Je ne t’ai pas menti », lui dit-il.

        — Je ne l’ai jamais pensé, répondit Kaliko.

        « Je crois que Nagala s’est choisi de nouveaux Enfants, poursuivit Nagan en faisant tournoyer devant lui des éclairs argentés.

        Il se préparait à les lancer contre Tom et les autres.

        « Il faut les éliminer avant qu’ils ne deviennent… », commença-t-il.

        — Comme toi ? l’interrompit Kaliko en se jetant entre l’Haruda et le petit groupe pour le protéger.

        « Ils attaqueront encore. »

        — Ils ne sont pas Nagala. Tu peux les séparer d’elle ?

        Les rayons argentés cessèrent de tournoyer et rentrèrent dans le nuage gris perle.

        *

        Estelle était recroquevillée près des ruines du parapet, à un pas du précipice. Elle n’arrivait pas à calmer les spasmes qui secouaient son corps. Elle savait que Kaliko avait besoin d’aide, mais résister à cette douleur lui demandait toute son énergie. C’était comme si une force à l’intérieur d’elle cherchait à déformer ses os.

        *

        En voyant Marisol s’écrouler par terre, Leya avait couru vers elle. Elle s’agenouilla près de sa sœur et la redressa. Maintenant, elle savait que ce n’était pas réellement elle qui l’avait accusée.

        — Tiens bon ! Cette fois, c’est moi qui vais t’aider, lui dit-elle.

        Marisol ne répondit pas.

        *

        Nagala n’aurait rien pu souhaiter de mieux. Ses Enfants Éphémères lui obéissaient. Tous ses ennemis étaient réunis face à elle. Et sa nouvelle Fille, la seule qu’elle désirait vraiment, commençait à céder. Sans s’en rendre compte, elle était déjà en train de passer de son côté. Nagala n’avait plus qu’un petit geste à faire.

        *

        — Tu peux les séparer d’elle ?

        Dans cette question de Kaliko se trouvait tout ce qui avait fait aimer les humains à Nagan. Sa réaction d’Haruda avait été de les tuer tous, immédiatement. Kaliko, elle, demandait beaucoup plus. Pour l’obtenir, il fallait un courage particulier. Celui dont la jeune fille avait toujours fait preuve, et que sa propre espèce ignorait totalement. Le courage de l’amour, que Nagan voulait apprendre.

        « Je vais essayer. En leur rappelant qui ils sont. »

        *

        Nagan et Kaliko s’étaient approchés des adolescents étendus sur le sol.

        « Surveille les autres », dit l’Haruda à la jeune fille tandis qu’il se concentrait sur le premier corps. Il pénétra facilement dans son esprit : un tunnel sombre, au fond duquel on entrevoyait deux salles. Dans la première, gigantesque, brillait la lumière dorée des pouvoirs de Nagala. Dans la seconde tremblait une lueur bleutée. C’était l’esprit du garçon.

        Nagan se dirigea de ce côté. Il devait aider ce terrien à se souvenir de lui-même pour trouver la force de chasser Nagala. Il parcourut le tunnel et entra dans la lumière bleutée. L’image que le garçon avait de lui-même était une ombre immobile, étendue par terre.

        « Rappelle-toi qui tu es », lui ordonna l’Haruda.

        Le garçon bougea légèrement. Une musique délicate retentit dans la pièce, d’abord presque inaudible, puis plus forte. Ensuite apparurent peu à peu des objets qui devaient avoir de l’importance pour lui : un ballon, un sac, des amplis. Enfin, Nagan aperçut deux adultes, peut-être ses parents. Plus la lumière bleue s’intensifiait, plus l’image du garçon semblait reprendre vie et force.

        « Dis-moi ton nom », lui demanda Nagan.

        À présent, la chambre était pleine d’objets et de personnes.

        « Tom », fit le garçon.

        À cet instant, des rayons dorés transpercèrent la lumière bleutée. Ils s’entrecroisèrent pour former les contours d’un cerf au regard cruel.

        « Mon Fils », susurra la voix suave de Nagala.

        Nagan frémit. Combien de fois lui-même avait-il entendu ces paroles ? Même si à cet instant elles ne s’adressaient pas à lui, elles résonnèrent au fond de son âme, réveillant son instinct destructeur d’Haruda. Brusquement, il avait envie de tuer.

        « Mon Fils », répéta la voix de la Mère.

      

    

  
    
      
        • OMBRE D’OR •
      

      
        
          E
          stelle allait de plus en plus mal. D’atroces douleurs déchiraient son corps. Leya était toujours agenouillée près de Marisol. Elle lui parlait et lui caressait les cheveux. Nairi et Dikran, étendus sur le sol, semblaient évanouis. Les étincelles qui avaient composé la figure du cerf tournoyaient toujours dans l’obscurité, en se rapprochant les unes des autres comme si elles se cherchaient. Nagan flottait vers Kaliko. Estelle s’aperçut que son amie la regardait, mais la seule pensée de bouger pour lui faire signe l’épuisait. Elle ferma les yeux.
        

        *

        Kaliko essayait de garder le contrôle de la situation, une seule idée en tête : rejoindre Estelle. Soudain, les éclairs argentés de l’Haruda se teintèrent de reflets dorés.

        — Nagan, que se passe-t-il ? souffla-t-elle, saisie par une peur panique.

        *

        — Nagan, que se passe-t-il ?

        Il suffit à Nagan d’entendre la voix de Kaliko pour se libérer de l’emprise de Nagala. Il se souvint instantanément de ce qu’il devait faire : chasser Nagala de l’esprit de Tom.

        « Reviens-moi, mon cher Fils », répéta la voix maligne de la Mère.

        Les êtres et les choses qui flottaient dans la lumière bleue commencèrent à se dissoudre. La musique se fit plus sourde. Le garçon était en train de céder ! Nagan ne savait pas comment l’aider à résister à cet appel. Lui, il avait Kaliko, mais Tom…

        « Pense à celle que tu aimes », lui ordonna-t-il.

        L’image de l’amie de Kaliko se matérialisa au centre de la pièce. Elle se pencha vers Tom, le prit par la main et l’aida à se relever. La musique changea : de douce, elle devint rythmée. Tom et Leya se mirent à danser. Et à chacun de leurs mouvements, les rayons qui dessinaient la silhouette du cerf se dissolvaient.

        Le visage de Tom se détendit, éclairé par une joie immense. Le garçon avait trouvé sa raison de lutter, comme Nagan avait trouvé la sienne. Mais Nagan voulait le protéger définitivement de Nagala. Il atténua l’intensité de l’un de ses éclairs et le dirigea vers Tom. Une onde argentée traversa le corps du garçon, qui s’évanouit.

        *

        La douleur à l’état pur. Dans tout son corps, sans répit.

        — Dis-moi ce que tu as ! la supplia Kaliko.

        Estelle entendait ses paroles, mais elle n’arrivait pas à en saisir le sens. Ce n’était qu’un son lointain et étouffé. La force dévastatrice à l’intérieur de son corps continuait à lui briser les os, et plus elle essayait de lui résister, plus la douleur devenait insupportable.

        — Estelle, parle-moi !

        La jeune fille se força à ouvrir les yeux. Ce fut comme si cent millions d’aiguilles lui perforaient les paupières.

        Tout baignait dans un étrange brouillard. Tom était allongé par terre, un drôle de sourire sur les lèvres. Nagan flottait au-dessus de Nairi. Dikran, le visage tordu par un rictus mauvais, s’agitait comme s’il cherchait à se relever. Des étincelles gravitaient autour de lui, recomposant peu à peu la figure du cerf.

        — Estelle… tu me vois ?

        De nouveau la voix de Kaliko, sourde et lointaine.

        Soudain, des rayons dorés jaillirent des yeux de Dikran.

        *

        Kaliko se sentit soulevée de terre par une force surhumaine. Elle tenta de lui échapper en se téléportant avec Estelle, mais elle avait perdu tout point de repère.

        *

        Les rayons lancés par Dikran frappèrent Estelle et Kaliko. Cette dernière alla s’écraser contre ce qu’il restait du parapet, tandis qu’Estelle…

        — Nooon ! hurla Leya.

        Le corps d’Estelle rebondit derrière les ruines et tomba dans le précipice.

        Leya lâcha Marisol et courut vers le parapet.

        Trop tard !

        *

        Tout était fini. Estelle chutait vers le sol à une vitesse vertigineuse ; dans quelques secondes elle s’écraserait sur les rochers. L’impression de se déformer se fit plus intense encore. En proie à une douleur atroce, elle cessa de la combattre. Instantanément, elle sentit l’air qu’elle était en train de fendre envelopper sa peau comme un baume. La douleur disparut.

        Les rochers, eux, s’approchaient toujours à une vitesse folle. Si seulement elle avait pu voler comme dans son rêve… Les visages de tous ceux à qui elle aurait voulu dire adieu défilèrent devant ses yeux. Kaliko, Leya, Atras, sa mère, son père, Skippy…

        « Non ! » s’insurgea-t-elle.

        C’était les derniers instants de sa vie, et ils devaient être joyeux, comme l’avait été son existence. Estelle ouvrit les bras, et sentit l’air les remplir.

        Mais ce n’était plus des bras.

        *

        Impossible de distinguer le corps d’Estelle dans ce gouffre sans fond ! Leya se sentit mourir. Tout était sa faute. Elle n’avait pas réussi à réagir, même pas essayé d’aider son amie. Pourquoi n’avait-elle pas combattu ? Pourquoi n’avait-elle pas évoqué le souffle d’hiver ?

        *

        Coups de tonnerre et explosions. Kaliko ouvrit les yeux. Tom et Nairi étaient toujours immobiles sur le sol. Nagan avait dû réussir à les libérer, car seuls Marisol et Dikran faisaient face à l’Haruda et l’attaquaient ensemble pendant que le cerf, recomposé, l’accablait de projectiles dorés. Nagan déviait leurs coups avec ses éclairs argentés, en les protégeant, elle et Leya penchée au-dessus du précipice. Trop occupé à se défendre, Nagan n’arrivait pas à frapper le cerf.

        Mais où était Estelle ?

        Kaliko se souvenait que quelque chose les avait frappées… Mais, là, elle devait aider Nagan. Elle se leva d’un bond, courut vers lui et évoqua le feu. Un puissant mur de flammes balaya la rafale de rayons lancés par les Enfants de Nagala.

        « Kaliko ! » l’appela Nagan.

        Dans ce seul mot était contenu tout l’amour de l’Haruda.

        À cet instant, les éclairs se déchaînèrent de nouveau. Nagan et Kaliko en dévièrent chacun une partie, mais la vague la plus puissante, celle qui venait du cerf, fondait toujours vers eux.

        C’est alors que retentit un grognement assourdissant. Le rugissement sonique de la chimère noire ! Une force incontrôlable, semblable à un ouragan, repoussa le coup qui allait les frapper.

        Nagan en profita sans perdre une seconde : une flambée d’éclairs argentés jaillit du nuage gris et s’abattit sur le cerf d’or. Celui-ci se désagrégea en un millier d’étincelles, aussitôt dispersées par le grondement de la panthère.

        Kaliko se tourna et vit Atras. Les ailes déployées, elle volait vers eux.

        — GRRR !!!!!

        Un nouveau rugissement balaya les rayons de Dikran et de Marisol. La chimère noire semblait différente. Plus petite, peut-être, comme si elle était plus jeune. Et dans ses yeux jaunes brillait un regard… « Non, c’est impossible ! » se dit Kaliko.

        — Nagan, libère Dikran, cria-t-elle. Atras et moi, on s’occupe du reste.

        Le nuage gris perle flotta vers le garçon et lui enveloppa les épaules.

      

    

  
    
      
        • DANS LE SILENCE •
      

      
        
          N
          agan était à l’intérieur de l’esprit de Dikran. Si les personnalités de Tom et de Nairi avaient été relativement faciles à trouver, celle du garçon était occultée par une épaisse brume dorée. En son centre palpitait une faible lueur verdâtre. C’était là que Nagan devait arriver.
        

        *

        Leya se tenait toujours au bord du précipice, à une dizaine de mètres des autres. Tremblant de terreur, elle tendit la main vers son épingle à cheveux. Nagan entourait Dikran, tandis que Kaliko et Atras le protégeaient de ses rayons et de ceux de Marisol. Mais c’était à elle d’affronter les coups de sa sœur. C’était à elle de réagir. Pour Estelle.

        Sa main s’immobilisa. Au plus profond d’elle-même, une voix lui disait de ne pas prendre le bijou ; mais sa volonté fut plus forte. Elle le devait à Estelle !

        Elle attrapa l’épingle, prête à évoquer le souffle d’hiver.

        *

        Alors que Kaliko et la panthère déviaient ses rayons, les yeux de Dikran cessèrent de scintiller. Nagan avait commencé à le libérer.

        — Nous allons peut-être nous en sortir, Atras, fit Kaliko.

        La chimère ailée s’approcha d’elle.

        — Je ne suis pas Atras, rugit-elle en pointant sur la jeune fille ses yeux jaunes étincelants.

        — Qui es-tu donc alors ? bredouilla Kaliko.

        — Hé, Kal, nous sommes amies depuis un sacré bout de temps, rugit la panthère. Tu devrais me reconnaître !

        Kaliko frissonna. Il n’y avait qu’une seule personne au monde qui l’appelait Kal. Mais ce n’était pas une panthère. En tout cas, pas jusque-là…

        *

        Pendant que la chimère dispersait une nouvelle série de rayons lancés par Marisol, Kaliko vit Leya saisir son épingle à cheveux et tendre le bras. Son amie s’était finalement décidée à agir… Mais que visait-elle ?

        Pas les rayons de Marisol.

        Elle s’apprêtait à tirer sur Nagan !

        Un gigantesque globe doré strié d’éclairs jaillit de la pince magique avec un bruit mat, flotta jusqu’à Nagan et le frappa de plein fouet. Un flash doré brilla autour de Leya, vibrant comme le dernier battement de cœur du monde, et balaya tout.

        Et puis ce fut le noir.

        *

        Lorsque Kaliko revint à elle, la chimère était penchée au-dessus de Leya, étendue à terre comme Tom, Marisol, Dikran et Nairi. Nagan n’était pas là. Ou alors… Le cœur de Kaliko vola en éclats. Un minuscule nuage de brume argentée flottait à quelques centimètres du sol près de Dikran.

        Non ! Cela ne pouvait pas être vrai ! Elle courut vers l’Haruda, la gorge nouée, en retenant à grand-peine les larmes qui se pressaient à ses yeux.

        — Dis-moi comment je peux t’aider, murmura-t-elle en s’agenouillant près du nuage. Dis-moi ce que je peux faire. Prends mes pouvoirs ! Sauve-toi !

        Elle le répéta encore et encore, mais n’obtint aucune réponse. Une larme coula sur sa joue. Cela la mit en colère : ce n’était pas le moment de pleurer ! Il lui fallait se battre jusqu’à ce qu’elle trouve le moyen de ramener Nagan auprès d’elle.

        Elle tendit la main vers le nuage et sentit de la chaleur.

        — Nagan ! l’appela-t-elle.

        Elle glissa la main dans la brume, et de petits rayons argentés, chauds et délicats, étincelèrent autour de ses doigts.

        — Ne me lâche pas. Prends mes pouvoirs…, répéta-t-elle.

        En guise de réponse, les éclairs émirent une violente lumière qui l’aveugla. Instinctivement, elle ferma les yeux. La chaleur qu’elle avait ressentie prit alors la forme d’une main qui serrait la sienne.

        Kaliko rouvrit les yeux.

        Nagan était étendu devant elle, dans sa forme humaine, avec ses yeux gris brillant d’amour, de douleur et de lumière argentée. Le garçon essaya de se redresser.

        « Ce n’est pas Leya… Nagala l’a prise », lui dit-il mentalement. Mais il s’éloignait à chaque mot.

        *

        Nagan regarda Kaliko. Elle était magnifique ! Après son inutile vie d’Haruda, il avait trouvé en elle le sens de son existence. Il avait utilisé ses dernières forces pour muter en humain, car c’était en humain qu’il voulait s’en aller, l’image de Kaliko dans les yeux.

        Nagan posa la main sur le visage de la jeune fille. Ce visage qui l’émerveillait et l’emplissait de joie, ce visage qui lui avait permis d’aimer, et grâce auquel il avait dépassé sa nature destructrice.

        *

        Ils s’enlacèrent. Les éclairs argentés dans les yeux de Nagan étaient de moins en moins mobiles. Le garçon glissa la main derrière la nuque de Kaliko et l’attira à lui.

        « Tu as été ma vie. »

        Leurs lèvres s’effleurèrent. Kaliko s’abandonna tout entière à ce baiser. Il fut aussi intense que l’expérience de devenir un éclair d’argent.

        Soudain, l’air autour d’eux vibra, et le corps de Nagan se fondit en une fine pluie d’argent.

        Kaliko hurla en essayant de retenir les gouttes argentées déjà à demi évaporées. Elle ne pouvait pas le laisser mourir !

        — Reste avec moi ! Je t’en prie, reste avec moi !

        La pluie d’argent disparut entre ses mains. Kaliko sentit le parfum de Nagan pénétrer dans sa peau, son amour exploser dans son cœur. Puis un froid métallique s’insinua dans son âme, et la paralysa.

        *

        Même au stade zéro, même cachée dans le corps d’une autre, elle était la plus forte. Nagala savourait sa victoire. Elle n’avait plus besoin des Éphémères à présent. Le Fils qui l’avait trahie avait payé. Et c’était sa nouvelle Fille qui l’avait frappé. Désormais, elle contrôlait son esprit. Elle l’avait d’abord isolée de tous, puis obligée à se retourner contre son camp. Bien sûr, elle avait résisté, avec l’aide des autres détentrices des pouvoirs. Et elle résistait encore. Mais Leya finirait par céder, comme tous les autres.

      

    

  
    
      
        • AU CŒUR DE L’HIVER •
      

      
        
          N
          agan n’était plus. Kaliko n’arrivait pas à y croire. Abasourdie, elle s’attendait à le voir réapparaître sous une quelconque nouvelle forme.
        

        Tom et Nairi, qui en ce moment même essayaient de se relever, étaient vivants, eux. Tout comme Marisol, qui gémissait non loin de là. Mais Nagan, lui, n’était plus. Les jambes de Kaliko la menèrent, tel un automate, jusqu’à Dikran, immobile sur le sol. Elle vit sa main lui donner un coup sur l’épaule. Le garçon émit une plainte étouffée. Les doigts de Kaliko lui entrouvrirent les paupières. Il avait retrouvé ses yeux noirs. Nagan avait réussi à le libérer, au prix de sa vie. Kaliko se déplaça vers Marisol et recommença la même opération. La sœur de Leya semblait redevenue normale, elle aussi. Comment était-ce possible ? Nagan n’avait pas eu le temps d’aller jusqu’à elle. Kaliko ne trouvait pas d’explication. Elle attendait seulement que Nagan réapparaisse.

        Un rugissement l’arracha à sa torpeur. Elle se traîna vers la chimère penchée au-dessus de Leya. Alors seulement elle reconnut le regard qui brillait dans les yeux jaunes de la panthère.

        — Estelle ? murmura-t-elle.

        — C’est pas trop tôt ! rugit la chimère. Leya va très mal.

        — Qu’est-ce qu’on fait ? souffla Kaliko.

        — Essayons de l’emmener sur l’île. L’île a guéri Atras, elle a guéri les plantes ; peut-être qu’elle la guérira, elle aussi.

        Kaliko tressaillit : pourquoi n’avait-elle pas pensé à y téléporter Nagan ?

        — Allons-y tout de suite, Kal, rugit de nouveau la panthère, qui entourait Leya de ses ailes.

        Kaliko se retourna une dernière fois, en espérant encore voir apparaître Nagan. À sa place, elle vit Tom, qui essayait de se redresser, appuyé sur ses avant-bras.

        — Maintenant, Kaliko !

        *

        Tom réussit enfin à se lever. Il eut vaguement l’impression de voir Kaliko près de Leya étendue sur le sol, et aussi une panthère noire avec des ailes. Avec des ailes ? Le temps de battre des paupières, elles n’étaient plus là.

        Tout à coup, il réalisa qu’il était à la citadelle. Que faisait-il là ? Il essaya de réfléchir, en vain : il avait aussi mal à la tête que si un troupeau de bisons déchaînés s’amusait aux autos tamponneuses dans son crâne. Mais ce n’était rien à côté de la migraine qui l’avait tourmenté ces derniers jours.

        À quelques mètres de lui se trouvait Nairi. Et aussi Dikran et Marisol, qui semblaient endormis sur les pavés. Pourquoi étaient-ils là tous les quatre ?

        Tom rampa vers Nairi et la secoua légèrement.

        La jeune fille ouvrit les yeux et le regarda d’un air perdu.

        — Tu vas bien ? lui demanda-t-il.

        — Hein ? marmonna-t-elle.

        — Tu vas bien ? répéta Tom.

        — Je crois que oui.

        Nairi balaya les parages du regard.

        — Qu’est-ce qu’on fait ici ?

        *

        La dernière chose que Leya avait vue étaient les yeux de Kaliko qui la regardaient avec un désespoir dont elle n’avait pas compris la cause. À présent, elle se trouvait au milieu d’une immense plaine enneigée, plongée dans une nuit sans fin et dans le profond silence que seule la neige peut créer. Blanche et étincelante, elle luisait de reflets glacés, qui devinrent peu à peu chauds et dorés.

        Leya n’avait pas peur. Ni froid. Elle ne sentait rien. Elle n’était même pas curieuse de savoir où elle était ni pourquoi. Elle était là, c’était tout. Sans passé, sans présent, et sans futur.

        Un léger tourbillon de flocons dorés s’éleva non loin d’elle et se déplaça lentement au milieu de rayons multicolores. Leya les regardait, fascinée. Les flocons se rassemblaient et formaient des rubans qui dansaient en silence, puis glissaient les uns sur les autres et tissaient des merveilles. Un cerf d’or surgit de sous la neige, royal et majestueux. Des éclairs dorés brillaient dans ses yeux. Il avança calmement vers elle. Les empreintes de ses sabots ne duraient que le temps d’un souffle, après quoi, la neige retrouvait sa blancheur immaculée.

        « Tu es la créature la plus puissante que j’aie jamais rencontrée. Personne ne m’a jamais résisté comme tu l’as fait, dit la voix suave du cerf dans son cerveau. Tu es la Fille que j’ai toujours désirée. »

        Un sourire se dessina sur les lèvres de Leya.

        *

        Kaliko, Leya et Estelle étaient sur la plage de l’île, sous un soleil brûlant, à peine atténué par une brise. Estelle était en proie à une peur terrible : elle craignait que quelqu’un les chasse de là, que Leya ne s’en sorte pas, que Kaliko s’effondre à cause de la disparition de Nagan… et qu’elle-même puisse rester une panthère à tout jamais.

        Allongée sur l’une de ses ailes, Leya avait l’air d’une enfant. Ses amies espéraient entendre les explosions curatives de l’île, mais il ne se passa rien. Le visage de Leya était de plus en plus pâle. Kaliko souleva l’une de ses paupières. Au fond de ses yeux brillaient de sinistres paillettes dorées entourées d’éclairs Haruda.

        — Nagala est toujours à l’intérieur d’elle, commenta-t-elle.

        Estelle appela Atras. La chimère noire se matérialisa devant elle.

        — Estelle ! rugit-elle, la reconnaissant immédiatement sous son nouvel aspect. Que se passe-t-il ?

        — Un désastre, répondit Estelle.

        *

        Kaliko dut puiser dans ses dernières forces pour reconstruire ce qui s’était passé et le raconter à Atras. Elle lui expliqua que Nagala était vivante, et qu’elle s’était emparée de Tom, Nairi, Dikran et Marisol. Mais ce n’était probablement que pour arriver à Leya, puisque l’Haruda avait abandonné Marisol dès qu’elle avait pu atteindre sa sœur. Ensuite, elle avait forcé Leya à tuer Nagan. Apparemment, elle l’avait choisie comme nouvelle Fille.

        — Qu’est-ce que cela signifie précisément ? rugit Estelle, qui n’était pas au courant de ce dernier détail.

        — Que Nagala essaie de transformer Leya en Haruda, répondit Kaliko. Nous avons bravé l’interdiction de venir ici parce que nous espérions que l’île pourrait la soigner, ajouta-t-elle en se tournant vers Atras.

        — Si l’île n’a pas encore réagi, c’est qu’elle ne le fera pas ! déclara tristement la panthère.

        *

        Estelle se sentit envahie par une terrible sensation de défaite. Elle regarda Leya. Son amie était terriblement pâle, comme si elle était malade depuis des siècles. Mais elle n’était pas encore une Haruda. Kaliko et elle avaient peut-être un peu de temps pour agir.

        — Que pouvons-nous faire ? demanda-t-elle à Atras.

        — Rentrez à Nérida et faites soigner son corps. Il est plus facile de s’emparer d’un corps faible.

        Une lueur d’espoir traversa les yeux d’Estelle. Son amie était super entraînée ; son corps était fort. Ou du moins il devrait l’être…

        — On se téléporte immédiatement, décréta Kaliko. Prête ?

        Estelle secoua le museau. Elle avait encore une question à poser à Atras, même si elle avait très peur d’entendre la réponse.

        — Est-ce que je redeviendrai moi-même un jour ? demanda-t-elle dans un feulement si hésitant qu’on aurait dit un miaulement de chaton.

        Atras effleura tendrement son museau avec le sien.

        — Oui, il suffit que tu le veuilles.

        Estelle se sentit soulagée. Cependant l’idée d’affronter à nouveau la douleur qu’elle avait ressentie en devenant chimère l’épouvantait.

        — Ça me fera toujours aussi mal ? voulut-elle savoir.

        — Seulement si tu essaies de t’y opposer, lui expliqua Atras. Laisse-toi faire, et ça ira.

        — C’est le dernier don du Simorgh ? s’enquit encore Estelle.

        — Quelle forme a le cristal sur ta bague ? fit la chimère.

        — Le cristal sur ma bague… ? Une tête de panthère…

        — Tu as porté ton pouvoir au maximum de son évolution. Cela n’a rien à voir avec le Simorgh.

        Tout à coup, Atras se raidit. Elle jeta un regard inquiet vers le Pic du Vent.

        — Allez-y maintenant ! Votre présence n’est pas passée inaperçue. Et vous vous êtes assez battues pour aujourd’hui !

        *

        Les jeunes filles disparurent. Atras, qui savait que le sang du Basilic pourrait aider Leya à résister à l’Haruda, n’avait pas voulu donner de faux espoirs à Estelle et Kaliko. Car elle savait aussi que Hakon n’était pas prêt à aider les terriennes qu’il accusait de lui avoir soutiré les pouvoirs de l’Olympe.

        *

        Leya baignait dans un étrange bonheur. À chaque fois qu’elle souriait, de nouveaux flocons de neige s’élevaient du sol recouvert d’un tapis blanc et entamaient une danse délicate.

        Pendant ce temps, le cerf d’or trottinait autour d’elle.

        « Tu es la Fille que j’ai toujours désirée. »

        Des mots que Leya avait rêvé d’entendre.

        « Tu auras tout ce que je possède. »

        Plus il parlait, et plus Leya se sentait attirée par lui. Il continuait à trottiner gaiement autour d’elle, étincelant de reflets dorés.

        « Tu n’imagines même pas la puissance que tu pourrais développer si tu le voulais », ajouta l’animal d’une voix suave.

        — Qui es-tu ? lui demanda Leya.

        « Ta nouvelle Mère. »

        En entendant ses mots, Leya se sentit enveloppée par la plus douce des chaleurs.

      

    

  
    
      
        • L’AUBE DE LA VÉRITÉ •
      

      
        
          I
          l était tard dans la nuit. Accompagnée d’Estelle, qui avait retrouvé sa véritable forme, Kaliko avait conduit Leya aux urgences pour que son corps puisse être soigné. Elle fut aussitôt prise en charge. L’un des médecins, un type avec une grosse moustache, les avait chassées de sa chambre. À présent, les deux amies patientaient dans une petite salle d’attente qui empestait l’éther, assises sur des chaises bleues inconfortables. Elles étaient là depuis une éternité, mais personne n’était venu les informer de l’état de Leya.
        

        — Je crois que nous devrions prévenir ses parents, murmura sombrement Kaliko.

        — Et qu’est-ce qu’on leur raconte ?

        — La même chose qu’aux docteurs : qu’elle s’est sentie mal chez moi, et que nous ne savons pas pourquoi, dit Kaliko. Mais il faut les appeler !

        Il n’y avait pas de temps à perdre. Cachée quelque part dans le cerveau de Leya, Nagala essayait de la transformer. Et Kaliko savait ce que cela signifiait ; elle l’avait expérimenté avec Nagan, lorsqu’ils étaient encore ennemis. Elle savait aussi que l’amour était la seule chose qui pouvait aider à résister aux agressions psychiques des Haruda. Elle espérait seulement que son père avait raison quand il avait dit que, à sa manière, Dents de Requin aimait sa fille. Et surtout, que cette femme serait capable de le lui faire sentir.

        — C’est toi qui appelles ? lui demanda Estelle.

        — Si tu veux, mais je ne crois pas que Dents de Requin m’apprécie beaucoup…

        — Alors, c’est moi qui m’y colle.

        Kaliko regarda Estelle se lever et sortir dans le couloir pour téléphoner. Dès qu’elle fut seule, les images de ce qui s’était passé à la citadelle envahirent son esprit.

        Leya qui levait le bras et pointait son épingle à cheveux sur Nagan. Un globe d’or qui explosait au-dessus de lui. L’épingle émettant une lumière qui s’abattait sur Leya. Et Nagan qui disparaissait. Nagan l’abandonnait ! Nagan qui l’avait aimée au-delà de tout ce qu’elle imaginait.

        « Pas maintenant, la réprimanda sa petite voix intérieure. C’est à Leya que tu dois penser. »

        Sa petite voix avait raison. Et ce n’était pas la première fois…

        Elle essaya de se remémorer tout ce qui s’était passé depuis le moment où Tom et les autres étaient arrivés à la citadelle. Elle réfléchit à la façon dont ils les avaient attaquées. À ce moment-là, Leya semblait incapable de combattre. Comme si elle ne voulait pas utiliser sa pince à cheveux pour créer le souffle d’hiver. Cette pince dont avait jailli par la suite le globe doré de Nagala…

        Tant que Leya ne l’avait pas fait, elle semblait normale. Les pouvoirs de Nagala se trouvaient-ils dans cet objet ? Peut-être que Leya l’avait senti, c’est pourquoi elle avait refusé de s’en servir. Et elle-même qui n’avait pas cessé de lui hurler de le faire…

        Où était l’épingle magique maintenant ? Leya ne l’avait pas sur l’île. La dernière fois que Kaliko l’avait vue, c’était lorsque l’éclair doré avait éclaté et tout balayé.

        *

        Marisol avait l’impression d’avoir glissé en plein cauchemar. Elle s’était retrouvée à la citadelle avec les amis de Leya sans même savoir comment. Une fois chez elle, elle voulut aller en parler avec sa sœur, mais Leya n’était pas dans sa chambre. Et ses affaires non plus. Affolée, Marisol courut voir ses parents.

        — Où est Leya ? Sa chambre est vide !

        — Comment ça, où est Leya ? dit son père, stupéfait.

        Inquiets de son amnésie, ses parents lui racontèrent les derniers événements. Marisol sombra dans une terrible angoisse. Elle ne comprenait plus rien ! Comment avait-elle pu accuser Leya ? Et surtout, pourquoi ne se souvenait-elle de rien ?

        La dernière chose qu’elle se rappelait clairement était le soir de la fête. Elle était en train de danser. L’incendie éclatait. Des filaments dorés flottaient vers elle. Puis, plus rien… Mais il y avait une chose dont elle était certaine : elle n’avait pas vu Leya faire quoi que ce soit. Pourquoi alors avait-elle prétendu le contraire ? Elle le dit à ses parents, qui entrèrent dans une colère noire.

        Pendant que sa mère vociférait, des images sans queue ni tête lui vinrent à l’esprit. Elle était avec les amis de Leya, assise sur le bord d’une fontaine au milieu d’un pré. Puis au bar, avec sa mère folle de rage. Ensuite, elle montait à la citadelle avec Tom, Nairi et le garçon qui avait organisé la fête. Tout baignait dans une étrange lumière dorée, comme les images d’un rêve.

        Le téléphone sonna. À cette heure-ci… qui cela pouvait-il bien être ?

        Le cœur de Marisol bondit dans sa poitrine. Son père voulut décrocher, mais elle fut plus rapide.

        — Madame Serrano ?

        C’était la voix d’Estelle.

        *

        Kaliko et Estelle étaient de nouveau à la citadelle, plus ou moins à l’endroit où Leya s’était écroulée. Kaliko évoqua une de ses flammes pour éclairer le pavé. L’épingle à cheveux était bien là.

        — Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda Estelle.

        Kaliko s’agenouilla pour observer l’objet.

        — Si c’est vraiment celle de Leya, le souffle d’hiver pourrait l’aider à résister. Mais si les pouvoirs de Nagala sont toujours dedans… il vaut mieux la détruire. Je ne sais pas quoi décider !

        — J’ai senti l’odeur de Nagala sur Tom et les autres, dit son amie, je crois que je pourrais la reconnaître.

        Kaliko réalisa soudain qu’elle ignorait presque tout de ce qui était arrivé à Estelle.

        — Excuse-moi, fit-elle, confuse. Tu as été incroyable ce soir. Je ne sais pas comment tu es arrivée à…

        — Et moi, je ne sais pas comment, toi, tu y arrives, murmura Estelle.

        Elle se pencha sur l’épingle à cheveux, ferma les yeux et la renifla attentivement.

        — Je ne sens que l’odeur de Leya, déclara-t-elle en la ramassant.

        Il ne se passa rien.

        — Elle sent la neige, comme Leya, ajouta-t-elle.

        — Emportons-la, proposa Kaliko.

        Jusque-là, elle avait évité de regarder l’endroit où Nagan avait disparu. Mais avant de se re-téléporter vers l’hôpital, elle ne put s’empêcher d’y jeter un coup d’œil. Et un étau d’acier lui enserra la poitrine.

        *

        Au cœur de la nuit éternelle, le cerf continuait à trottiner autour de Leya.

        — Pourquoi m’as-tu choisie ? lui demanda-t-elle.

        « Tu ne le devines pas ? »

        Leya secoua la tête, ou du moins elle eut l’impression de le faire. À chaque seconde qui passait, elle se sentait plus attirée par ce cerf et cet incroyable hiver.

        « Tout le monde te voudrait pour fille, susurra la voix du cerf dans son esprit. Il te suffit de dire oui ! »

        Le silence de la nuit. La sérénité de l’hiver. La pureté de la neige. Et ce merveilleux cerf, si doux.

        « Tu es seule. Tu n’as plus que moi, à présent. »

        Ces derniers mots dessinèrent une tache sombre sur la neige immaculée, et un bruit grinçant, semblable à celui d’un grain de sable dans l’engrenage d’une horloge, troubla le silence ouaté de la nuit.

        « Viens à moi, ma Fille chérie. »

        Leya avait terriblement envie d’accepter. Mais le grincement du grain de sable qui résonnait dans le silence l’en empêcha.

        *

        De retour à l’hôpital, Kaliko et Estelle se glissèrent dans la chambre de Leya. Pâle comme la neige, leur amie semblait endormie. Elle respirait à peine. Son corps était couvert d’électrodes reliées aux machines qui occupaient une partie de la pièce. Les cheveux noirs emmêlés, les lèvres bleutées, elle était pourtant splendide.

        Estelle s’approcha d’elle et lui glissa l’épingle à cheveux dans la main. Elle espérait que Leya réagirait d’une façon ou d’une autre ; or il ne se passa rien.

        — Chasse Nagala, lui murmura-t-elle, et reviens-nous !

        Elle s’écarta pour laisser la place à Kaliko.

        La jeune fille s’approcha et referma la main de Leya sur l’épingle.

        — Je ne tiendrai pas le coup sans toi. Il faut que tu résistes ! Ne laisse pas Nagala te prendre, toi aussi.

        *

        « Viens à moi, ma Fille chérie. »

        Leya était sous le charme. Le silence de la nuit. La sérénité de l’hiver. La pureté de la neige. Et le splendide animal doré qui sautillait autour d’elle.

        Une aube multicolore éclaira soudain le ciel nocturne et se refléta sur la neige autour du cerf. Aussitôt, Leya vit que ce n’était pas la créature majestueuse et douce qui lui était apparue jusque-là. C’était un monstre cruel et violent. Puis l’aube s’éteignit, et le cerf retrouva son aspect fascinant.

        « Viens à moi », répéta-t-il de sa voix enjôleuse.

        Une nouvelle fois, les rayons multicolores de l’aube éclairèrent le ciel, révélant l’autre visage du cerf. Leya reconnut les couleurs des pouvoirs de Kaliko et d’Estelle. Et l’azur des siens. Instantanément, elle sut qu’elle n’était pas seule. Que le cerf avait menti. Elle n’avait pas que lui au monde.

        « Ma Fille chérie… » murmura l’animal.

        Seulement, Leya avait deviné à qui elle avait à faire.

        — Je ne suis pas ta Fille, Nagala, réussit-elle à dire.

        *

        — Je vous ai déjà dit que vous ne pouviez pas rester là ! tonna quelqu’un dans le dos des jeunes filles.

        Le médecin à la grosse moustache venait d’apparaître dans l’encadrement de la porte. Du coin de l’œil, Estelle vit Kaliko tirer le drap sur la main de Leya qui tenait la pince à cheveux. Elle se mit à gesticuler pour détourner l’attention de l’homme.

        — Qu’est-ce que vous dites ? fit-elle. Je n’ai pas entendu !

        — Sortez d’ici ! ordonna le médecin.

        Estelle regarda Kaliko, qui lui fit un imperceptible signe de tête. Ensemble, elles se dirigèrent vers la porte.
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          e ne suis pas ta Fille, répéta Leya.
        

        
          « Deviens Haruda avec moi », reprit Nagala d’une voix toujours aussi suave. Mais sous cette douceur perçait désormais de la cruauté. La nuit dévora lentement la neige, qui fondit, laissant place à une obscurité hostile et sans fin. Quant au cerf, il se transforma en un sinistre nuage gris parcouru d’éclairs dorés.
        

        « Ensemble, nous serons invincibles. »

        L’aube de Kaliko et Estelle s’était évanouie, mais Leya se souvenait de chacune de ses couleurs, de chacune de ses nuances. Et chacune d’elles était une raison suffisante pour résister.

        — Non, répondit-elle simplement.

        « Je ne te laisserai jamais t’en aller. Tu erreras dans l’obscurité pour toujours ! » menaça la voix de Nagala.

        — Je suis prête, répliqua Leya, et le noir l’enveloppa à son tour.

        *

        Dans la salle d’attente, Kaliko et Estelle trouvèrent M. et Mme Serrano. Pas Marisol. Les parents de Leya avaient l’air perdus. L’espace d’un instant, Estelle pensa qu’ils méritaient bien de souffrir après ce qu’ils avaient fait subir à leur fille. Puis elle observa Dents de Requin. Ses cheveux blond platine, d’ordinaire parfaitement coiffés, lui retombaient sur les épaules comme de la paille. Ses mains tremblaient. Des rides d’inquiétude creusaient son visage. Estelle éprouva de la peine pour elle. La mère de son amie leva les yeux. En la voyant, elle sauta sur ses pieds.

        — Si elle dit un seul mot sur Leya…, siffla Kaliko entre ses dents.

        — Les filles…, bafouilla Mme Serrano, la voix brisée. Merci, merci pour tout ! De nous avoir appelés, d’être restées près de Leya, quand nous… Mais comment est-ce arrivé ?

        Elle éclata en sanglots. Les deux amies échangèrent un bref regard. Elles s’attendaient à tout sauf à une réaction de ce genre. Dents de Requin n’était peut-être finalement pas aussi méchante qu’elle en avait l’air…

        — Vous aimez votre fille ? lui lança Kaliko.

        Mme Serrano écarquilla les yeux. Elle semblait troublée, vaguement coupable, et surtout, terrorisée.

        — Bien sûr ! Mais… pourquoi ?

        — Alors, dites-le-lui ! Dites-le-lui jusqu’à ce que vous la voyiez réagir. Dites-le-lui des millions de fois. Et votre mari aussi.

        *

        Un silence de plomb pesait sur la salle d’attente. Dr Grosse Moustache n’était toujours pas sorti de la chambre de Leya. Les Serrano avaient épuisé leurs larmes.

        Estelle avait besoin de respirer. Et surtout, elle voulait quitter cette pièce où le temps semblait s’être arrêté.

        — J’ai vu une terrasse tout à l’heure. Tu m’accompagnes ? demanda-t-elle à Kaliko.

        Cette dernière acquiesça. Elle fit signe aux parents de Leya qu’elles revenaient tout de suite et se glissa dans le couloir derrière Estelle.

        À cet instant, la porte d’un bureau s’ouvrit et Marisol en sortit, les yeux gonflés, suivie par un homme en blouse blanche.

        — Vérifie si c’est bien elle, murmura Kaliko.

        Marisol prenait congé du médecin lorsqu’elle les vit. Estelle courut vers elle et lui sauta dans les bras pour la sonder avec son odorat de félin. Aucune trace de l’odeur de Nagala.

        — Tu as vu un médecin, toi aussi ? demanda-t-elle.

        Les lèvres de Marisol tremblèrent et elle se mit à pleurer en silence.

        — Ce sont mes parents qui m’y ont envoyée. À Méandris, j’avais eu quelques problèmes de mémoire ; mais, là, c’est une journée entière de ma vie qui s’est effacée de mon cerveau. Une journée pendant laquelle j’ai fait des choses absurdes, et dit des horreurs sur Leya… Mais, ça, vous le savez.

        — Et qu’a dit le médecin ? voulut savoir Kaliko.

        — Il a parlé de choc lié à une période de stress, et d’autres trucs bizarres que je n’ai pas compris. Il m’a examinée, et propose de me garder en observation, mais il prétend que je vais bien.

        — C’est une super nouvelle ! s’écria Estelle, pour détendre un peu l’atmosphère.

        — Tout ce que je veux, c’est que ma sœur aille bien, sanglota Marisol.

        — Alors, va le lui dire, rétorqua froidement Kaliko.

        *

        Elles étaient de nouveau dans la salle d’attente. C’était l’aube. Kaliko somnolait, la tête appuyée sur l’épaule d’Estelle. Elle était épuisée. Cela faisait deux nuits qu’elle ne dormait pas. Marisol était assise entre les deux amies et ses parents. Il y avait un autre couple, de l’autre côté de la salle. Et le temps ne passait toujours pas.

        Enfin, le médecin à la grosse moustache apparut à la porte, l’air sombre, un dossier à la main. Il fit un bref signe aux parents de Leya.

        Mme Serrano se leva en titubant. Son mari la prit par le bras pour la soutenir. Marisol se recroquevilla sur sa chaise.

        — Je suis désolé, murmura le médecin.

        La mère de Leya pâlit.

        — Votre fille est en train de mourir, et nous n’arrivons toujours pas à comprendre pourquoi. Il n’y a aucune raison médicale…

        Marisol se mit à sangloter. Des larmes contagieuses, qui jaillissaient directement de son âme, lui baignaient les joues.

        — Vous pouvez aller la voir maintenant, ajouta le médecin.

        Kaliko serra les dents. La seule chose qu’elle voulait, c’était quitter cet hôpital. Le quitter tout de suite.

        *

        Ce devait être l’heure du changement d’équipe, car des infirmières entraient dans le bâtiment et en sortaient. Les visiteurs commençaient aussi à arriver, des fleurs et des cadeaux à la main. Assises dans le hall de l’hôpital, Estelle et Kaliko n’arrivaient même pas à pleurer. Elles étaient pétrifiées. La victoire de Nagala était totale.

        — Et si Leya devient une Haruda ? lâcha Estelle. Et si nous sommes obligées de l’affronter ?

        Kaliko ne répondit pas.

        — Le Simorgh a eu tort de nous choisir, poursuivit Estelle. Nous ne sommes pas à la hauteur…

        — Ne nous laissons pas abattre, la coupa Kaliko. Leya est encore en vie, et elle est toujours humaine !

        — Qu’est-ce que tu proposes ? demanda Estelle, espérant sincèrement que son amie avait une idée.

        — Rien, soupira Kaliko. Mais j’y réfléchis.

        Si Kaliko elle-même ne savait pas quoi faire… Estelle sentit le désespoir l’envahir.

        Soudain, elle entendit un rugissement. Elle leva les yeux… Au milieu des familles des patients qui se pressaient dans le hall et des médecins qui allaient prendre leur service, elle la vit. Yeux jaunes et pattes blanches sur pelage noir.

        Atras suspendue au-dessus de la foule ! C’était une vision absurde. Si quelqu’un la voyait là…

        — Comment va Leya ? rugit la panthère.

        Estelle secoua la tête.

        — Il y a quelqu’un sur l’île qui peut l’aider, fit Atras. Et j’ai réussi à le convaincre de recevoir l’une de vous.

        Kaliko bondit comme mue par un ressort.

        — Conduis-moi à lui ! Tout de suite !

        — Tu n’as pas le droit de pénétrer sur l’île, lui rappela Atras.

        — Alors, c’est moi qui viens, déclara Estelle.

        — Hakon n’acceptera pas de te voir non plus. Aucune des héritières de l’Olympe ni aucune terrienne.

        Estelle se sentit perdue. Si elle se souvenait bien, Hakon était le chef du Conseil, qui leur avait interdit l’accès à l’île…

        — Atras, je ne comprends pas ! gémit-elle.

        — Hakon ne recevrait pas une terrienne, mais une chimère, si, poursuivit Atras. Tu t’en sens capable ?

        — Ce n’est même pas la peine de me le demander ! s’exclama Estelle. Kaliko, téléporte-moi !

        — Et comment je ferai pour te ramener ici ? demanda son amie.

        — Estelle, tu n’as pas besoin de son aide pour te rendre sur l’île. En tant que chimère, tu peux le faire seule. Comme tu peux faire tout ce que je fais moi-même, expliqua Atras.

        Estelle trépignait : il n’y avait pas un instant à perdre ! Elle devait se transformer au plus vite.

        — Là ! s’écria Kaliko. Derrière cette boutique.

        Elles coururent vers le kiosque à journaux, encore fermé à cette heure matinale, et se cachèrent derrière. Atras les rejoignit en volant.

        Estelle se concentra et souhaita de toutes ses forces prendre l’apparence de la panthère ailée.

        En vain.

        — Je n’y arrive plus ! gémit-elle. Je n’arrive pas à me transformer.

        — Il ne s’agit pas d’une transformation, Estelle, fit Atras. Tu ne dois pas penser à changer. Tu dois seulement être toi-même, la partie la plus profonde de toi.

        Pendant que la chimère parlait, Estelle vit le cristal de sa bague en forme de tête de panthère s’illuminer. Aussitôt, elle sentit ses os se déformer. Mais, cette fois, elle ne s’effraya pas. Elle accompagna la mutation, et celle-ci ne lui causa aucune douleur. D’un coup, elle cessa de se voir comme une humaine. Quelques instants plus tard, les ailes déployées, elle volait au-dessus de Nérida, qu’elle voyait comme dans son rêve.

        Atras était près d’elle.

        — Maintenant, pense à l’île !

        *

        Kaliko regarda les deux chimères fendre le ciel matinal, belles et libres, puis disparaître. Elle, elle ne pouvait rien faire. Les parents de Leya étaient auprès de leur fille. Elle ne lui serait d’aucune aide. C’était le bon moment pour retourner à la citadelle. Et dire adieu à Nagan.
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          es deux chimères noires atterrirent devant l’entrée de la Grotte Silencieuse, qui s’ouvrait dans la paroi nord du Pic du Vent. De ce côté, l’île semblait gigantesque. On y apercevait une immense forêt, une multitude de lacs, des rochers aux formes les plus incroyables, ainsi que d’étranges colonnes de lumière qui se dressaient jusqu’au ciel. Estelle se rendit compte à quel point elle connaissait peu cet endroit qu’elle considérait depuis le début comme une seconde maison.
        

        — Je dois m’arrêter ici, annonça Atras. Hakon veut te voir seule.

        Estelle sentit les muscles de ses pattes se tendre. Sa queue remuait lentement de droite à gauche, comme celle d’Atras lorsque la chimère était inquiète.

        — D’accord, feula-t-elle.

        — Fais attention à ce que tu dis. Le Basilic est rusé, et on ne peut pas lui faire confiance. Il tentera par tous les moyens de t’effrayer. Ne te laisse pas impressionner. Son sang est spécial. Fais-t’en remettre trois gouttes. Et surtout, surveille sa queue. Ses coups sont mortels. S’il la pointe vers toi, sauve-toi.

        « Si j’arrive à convaincre Hakon, j’arrête le volley ! » se jura la jeune fille. Mais elle se ravisa aussitôt : non, pas de promesse magique, cette fois. Pour convaincre Hakon, elle devait commencer par se convaincre elle-même. Elle allait entrer dans cette caverne, et n’en sortirait qu’avec ce dont elle avait besoin, même s’il lui fallait se battre pour l’obtenir.

        — Tu en es capable, Estelle de Nérida. Je ne t’aurais pas conduite jusqu’ici si je ne le pensais pas, rugit Atras, comme si elle avait lu dans ses pensées.

        Estelle redressa l’échine et entra dans la grotte.

        *

        En voyant le Basilic, Estelle eut un frisson de répulsion. Hakon était immonde, tout hérissé d’écailles humides. Son odeur, âcre et intense, saturait l’air de la caverne. Son souffle lourd était entrecoupé d’ignobles gargouillements. Mais le pire, c’était ses yeux de reptile qui se braquèrent sur elle et la transpercèrent comme des lames. La dernière chose dont Estelle avait envie était de s’approcher de cette créature monstrueuse. Et pourtant, elle le fit.

        — L’entrée de l’île est interdite aux humains, siffla l’horrible bestiole.

        — Ai-je l’air d’une humaine ? répliqua Estelle en avançant vers elle.

        Elle jeta un rapide coup d’œil à sa queue, dont la pointe était armée d’une longue griffe. Pour le moment, elle ne bougeait pas.

        — Je sais qui tu es, malgré ton aspect, insista le Basilic.

        — Alors, tu sais aussi que j’ai reçu des pouvoirs de tous les dieux supérieurs. Et que tu devrais t’incliner devant moi.

        La queue du Basilic remua légèrement, et Estelle eut peur d’avoir été trop loin. Mais Hakon éclata d’un rire méprisant. Une réaction à laquelle la jeune fille ne s’attendait pas du tout, et qui la déstabilisa.

        Elle repensa à ce que lui avait dit Atras : « Ne te laisse pas intimider. »

        — Si des humaines comme vous ont hérité des pouvoirs des dieux, c’est seulement par erreur, reprit Hakon. Ce n’est pas un hasard si l’une de vous est déjà tombée ! Si Zeus avait voulu protéger les mortels, il ne les aurait pas abandonnés. Et il nous aurait demandé de veiller sur eux, au lieu de nous ordonner de ne pas nous mêler de leur vie.

        Estelle ne sut quoi répondre. Le Basilic cherchait à l’attirer sur un terrain inconnu en lui parlant de choses dont elle ne se souciait pas pour l’instant. Elle était venue exclusivement pour Leya.

        — Si le maître des dieux…, poursuivit Hakon.

        — Et si nous en venions au but ? l’interrompit Estelle.

        Un dernier pas, et elle fut devant lui. La queue de la créature se dressa, mais Estelle ne broncha pas.

        *

        Plongée dans le néant, Leya ne sentait plus rien. Autour d’elle, il n’y avait plus que l’obscurité qui avait dévoré sa belle nuit d’hiver, et dans laquelle elle continuait à sombrer.

        Soudain, un éclair doré illumina le néant ; il disparut aussitôt en laissant derrière lui une traînée d’étincelles qui se mirent à tournoyer devant elle.

        Leya savait qu’il lui suffirait de les toucher pour cesser de chuter. Elle savait aussi que, si elle le faisait, elle ne serait plus jamais elle-même, mais un Haruda.

        Les étincelles s’évanouirent.

        *

        Atras attendait à l’entrée de la grotte, les sens en alerte. Elle avait confiance dans les capacités d’Estelle. Mais pas en Hakon.

        *

        — Je suis disposé à vous aider de sorte que ce monde retrouve son équilibre. Et toi, es-tu disposée à en payer le prix ? siffla le Basilic.

        « Oui, bien sûr, quel qu’il soit ! » pensa Estelle. Mais elle préféra rester sur la réserve.

        — Et quel serait ce prix ? rugit-elle en essayant d’ignorer la queue de Hakon qui ondulait tout près de son museau.

        — Vos pouvoirs, en échange de trois gouttes de mon sang, déclara le Basilic.

        Estelle tressaillit. Elle devait y réfléchir, en parler à Kaliko, consulter Atras…

        — Les pouvoirs de l’Olympe retourneront à leurs propriétaires légitimes, conclut le Basilic.

        Estelle ne savait pas quoi faire. Elle ne voulait pas prendre cette décision seule. Et puis, Nagala existait toujours. Qui l’arrêterait ?

        — C’est vous qui donnerez la chasse à l’Haruda ? demanda-t-elle.

        — Pour nous, il n’est pas une menace, répliqua Hakon.

        Estelle réfléchissait à toute allure. En réalité, la proposition du Basilic ne résolvait rien. Son sang ne sauverait pas Leya : si personne n’arrêtait Nagala, qu’est-ce qui l’empêcherait de s’emparer à nouveau d’elle, ainsi que du reste du monde ?

        — Nous pouvons mettre nos pouvoirs à ton service, essaya-t-elle de négocier.

        — Pour que je vous voie toujours sur l’île ? Non ! tonna le Basilic.

        Estelle eut l’impression qu’il ne la prenait pas au sérieux. Elle s’était efforcée de se montrer ferme, mais cela n’avait pas suffi.

        — Alors, ton prix est trop élevé, déclara-t-elle, le cœur battant à tout rompre dans sa poitrine de panthère. Je te remercie de m’avoir reçue.

        En évitant de regarder la queue du Basilic, elle s’inclina légèrement et lui tourna le dos. Elle se dirigea vers la sortie sans se presser, pour que Hakon ait le temps de la rappeler et lui annoncer qu’il baisserait son prix.

        Estelle était devant l’entrée, et Hakon ne l’avait pas retenue. Elle ne voulait pas perdre Leya ! Elle pivota vers lui.

        — Donne-moi ton sang, je l’apporterai à mon amie. Si elle se rétablit, tu auras mon bracelet, lâcha-t-elle.

        — Nous avons déjà une chimère sur l’île, répliqua le Basilic. Tes pouvoirs ne me suffisent pas.

        La jeune fille se maudit intérieurement. Elle n’avait pas prévu cette réaction. À sa place, Kaliko aurait sûrement attaqué le Basilic pour lui arracher son sang, comme elle devrait le faire elle-même. Hakon lut sans doute dans ses pensées, car il ajouta avec un rictus mauvais :

        — S’il m’arrivait quelque chose, mon sang n’aiderait plus personne.

        — Nos pouvoirs ne sont pas une marchandise, déclara Estelle, qui espérait trouver quelque chose d’autre à offrir à l’horrible créature.

        Le Basilic émit un gargouillement répugnant avant de lancer :

        — La négociation est terminée ! C’est le bijou de ton amie mourante en l’échange de sa vie, ou rien. Tu as deux minutes pour me le remettre. Et je ne te laisserai pas de seconde chance, siffla Hakon en faisant osciller sa queue comme pour souligner son ultimatum.

        Il en sortit un filet de venin, qui alla se briser sur la roche à quelques centimètres de la patte d’Estelle. La pierre se liquéfia instantanément.

        « Deux minutes », pensa Estelle. Cela signifiait qu’elle devait se décider sur-le-champ. Et seule.

        *

        Estelle avait fait son choix. Après s’être téléportée à l’hôpital, elle poussa la porte de la chambre de Leya. Les Serrano étaient debout devant le lit de leur fille. Dents de Requin avait une main posée sur son épaule, son père lui caressait le visage. Marisol, elle, était appuyée contre un mur, comme si elle n’avait pas le courage de s’approcher de sa sœur. Même si aucun d’eux ne pouvait la voir, ils empêchaient Estelle d’atteindre la pince à cheveux que Leya serrait dans sa main.

        — Tu ne peux pas nous abandonner ! supplia M. Serrano.

        — Réveille-toi. Tu verras que tout sera différent, promit sa femme avec une douceur inattendue.

        Estelle espérait de tout son cœur que son amie avait entendu ce que venaient de dire ses parents. Mais elle devait trouver un moyen d’arriver jusqu’au bijou. Elle se glissa vers la table de chevet et la renversa d’un coup d’aile.

        Les Serrano sursautèrent.

        — Comment est-ce arrivé ? s’exclama M. Serrano.

        Il se déplaça pour ramasser le meuble, et Estelle en profita pour s’approcher du lit. Elle écarta le drap avec ses crocs : la pince à cheveux était toujours dans la main de Leya. Elle la prit délicatement dans sa gueule.

        *

        Leya eut l’impression qu’une partie d’elle s’éteignait. Elle continuait à chuter dans le noir, mais elle comprit que quelque chose avait changé. Un nouvel éclair doré explosa près d’elle, et disparut en laissant derrière lui une gerbe d’étincelles. Une nouvelle fois, elle les laissa se dissoudre, mais, cette fois, elle regretta de ne pas les avoir touchées.

      

    

  
    
      
        • OBSCURITÉ ET SOLITUDE •
      

      
        
          — 
          B
          ien, siffla le Basilic lorsque Estelle fut de retour dans la grotte, l’épingle à cheveux dans la gueule.
        

        Surmontant son dégoût, elle s’approcha de la créature.

        — Remets-moi le bijou ! ordonna celle-ci.

        Estelle ne bougea pas. Elle se contenta de fixer Hakon droit dans les yeux. Il éclata d’un rire répugnant, puis ramassa un morceau de bois légèrement creux et planta l’une de ses griffes dans un pli de son cou, entre deux écailles. Trois gouttes de sang coulèrent dans le récipient improvisé.

        Estelle laissa tomber l’épingle à cheveux de Leya sur le sol. Hakon posa le morceau de bois par terre et se baissa pour prendre le bijou, mais la jeune fille le bloqua avec sa patte.

        — Comment dois-je utiliser ton sang ? demanda-t-elle.

        — Répands-le sur sa peau, grinça le Basilic.

        Estelle retira sa patte et prit le morceau de bois dans sa gueule. Le Basilic, lui, saisit l’épingle à cheveux et la brisa en deux. Une vive lumière bleutée en jaillit, dans laquelle brillèrent des cristaux de glace. Un vent glacé se mit à souffler dans la grotte, où tournoyaient des flocons de neige.

        Le Basilic les attira à lui et les absorba.

        Les restes de l’épingle à cheveux disparurent à leur tour.

        En voyant la mine de Hakon, Estelle comprit à quel point il avait désiré les pouvoirs de Leya.

        — Que fais-tu encore ici ? tonna le monstre.

        Estelle recula.

        — Quitte immédiatement mon île ! Et si tu y remets les pieds, ce sera au péril de ta vie.

        Estelle sortit de la grotte. Atras était toujours là. Elle lui montra le sang.

        — Va, Estelle de Nérida ! rugit la chimère.

        *

        Leya avait l’impression de tomber dans le noir depuis des années. Elle avait vu briller autour d’elle une infinité d’éclairs et d’étincelles, et plus le temps passait, plus elle avait de mal à respecter sa décision de ne pas les toucher. Elle voulait vivre !

        L’image de Nagan lui traversa l’esprit. C’était un Haruda, et pourtant, il n’était pas cruel. Ou, du moins, il ne l’était plus. En changeant de forme, elle oublierait peut-être tout son passé, mais pas Estelle ni Kaliko. Elles l’aideraient à se souvenir de qui elle était. « Oui, je veux vivre », se dit-elle en attendant impatiemment un nouvel éclair.

        *

        Le Basilic était satisfait. Le souffle d’hiver de Déméter était revenu à ses légitimes propriétaires : les habitants de l’île. Bien sûr, il était le seul à pouvoir s’en servir. Et maintenant que les trois terriennes étaient affaiblies, il ne tarderait pas à s’emparer de leurs autres pouvoirs.

        Il émit un sifflement. Une seconde plus tard, un phénix entra dans la caverne.

        — As-tu trouvé Eumès ? lui demanda le Basilic.

        — Non, mon seigneur. Pas encore.

        — Alors, continue à la chercher.

        *

        Kaliko se glissa dans la chambre de Leya. Par chance, les Serrano s’étaient absentés. Elle n’était pas encore arrivée au lit qu’elle vit Estelle, toujours sous sa forme de panthère, se matérialiser près d’elle.

        — Alors ? souffla-t-elle, anxieuse.

        Son amie lui tendit un morceau de bois creux où brillait un peu de sang rouge sombre.

        — Verse-le sur sa peau, fit-elle.

        Pendant qu’Estelle reprenait son aspect humain, Kaliko répandit le sang du Basilic sur le dos de la main de Leya. Il grésilla en émettant une légère fumée rougeâtre. La peau de Leya l’absorba, jusqu’à ce qu’il n’en reste qu’une petite tache brune, presque imperceptible.

        Kaliko scruta le visage de son amie en espérant qu’elle ouvrirait les yeux ou qu’elle ferait un mouvement quelconque. Mais elle ne bougea pas.

        — Que devrait-il se passer maintenant ? demanda-t-elle à Estelle, qui l’avait rejointe près du lit.

        La jeune fille secoua la tête.

        — Je n’en sais rien…, dit-elle avant de lui raconter son entrevue avec Hakon.

        *

        Leya se répéta encore une fois que se transformer en Haruda ne l’obligerait pas à obéir à Nagala. Elle était prête à toucher les étincelles qui venaient d’apparaître lorsqu’elle cessa brusquement de chuter. Mais son angoisse ne disparut pas pour autant. Elle était seule, au milieu d’une obscurité totale, où ne brillait plus aucun éclair.

        C’était donc cela qui l’attendait ? Une éternité de ténèbres et de solitude, sans même les éclairs pour la maintenir en alerte ?

        *

        Tout à coup, Nagala sentit que le contact avec l’esprit de Leya avait été rompu. Les pouvoirs qui l’avaient jusque-là reliée à elle s’étaient évanouis. Elle ne trouvait plus le chemin pour atteindre la Fille qu’elle avait choisie. Et qu’elle venait de perdre.

        *

        Leya était toujours immobile : il n’y avait aucun signe d’amélioration de son état. Absolument aucun.

        — Toi, qu’est-ce que tu aurais fait à ma place ? demanda Estelle à Kaliko sans quitter Leya des yeux.

        — La même chose que toi. Mais peut-être pas aussi bien, répondit son amie.

        — Non, tu t’en serais mieux sortie, j’en suis sûre !

        — J’en doute. Moi, je n’ai même pas eu l’idée d’emmener Nagan sur l’île, murmura Kaliko.

        — L’île n’a pas soigné Leya ; elle ne l’aurait pas fait non plus pour Nagan, objecta Estelle.

        — Peut-être que si, lâcha tristement Kaliko.

        *

        Soudain, Kaliko se rappela ce qu’avait dit Nagan avant de libérer Tom. Peut-être qu’elles aussi devaient aider Leya à se souvenir de qui elle était. Elle fit part de son idée à Estelle, et les deux filles se mirent à parler à leur amie inconsciente de tout ce qu’elles avaient vécu ensemble. Lorsqu’elles eurent terminé, elles évoquèrent leur avenir, en s’efforçant de le rendre joyeux.

        *

        — Jack et Jop ont hâte de dormir avec toi, dit Kaliko.

        — On doit gagner le tournoi de volley, partir en vacances ensemble… Et n’oublie pas que tu as un concours de danse à terminer avec Tom, enchaîna Estelle.

        — Et il te reste encore à découvrir à quel point tes parents t’aiment, ajouta Kaliko.

        Les deux filles rivalisaient d’arguments pour essayer de ramener Leya à la vie :

        — Personne ne t’en a jamais voulu. Ni Tom, ni Nairi, ni Dikran, encore moins Marisol. Si tu savais comme tu manques à ta sœur !

        — Tu es trop forte pour abandonner, Leya ! La plus forte de nous trois. C’est toujours toi qui comprends les choses la première.

        — Souviens-toi comme je te haïssais avant de te connaître : si tu ne te rétablis pas, je te haïrai encore plus… Ce n’est pas vrai, si tu ne te rétablis pas, je passerai ma vie entière à pleurer. Tu ne veux pas me faire ça, pas vrai ?

        *

        L’obscurité commença à s’éclaircir, et Leya perçut des voix. Ce n’étaient que des murmures sans signification, mais elle les voyait se transformer en vagues lueurs, qui dessinaient peu à peu un sentier…

        *

        — Tu ne vas pas laisser Gladys et Zach faire la loi dans ta classe !

        — Ne nous abandonne pas, Leya !

        *

        Leya choisit de suivre le sentier lumineux. À mesure qu’elle le parcourait, l’intensité de la lumière augmentait, et les voix se précisaient.

        — Nous avons encore trop de choses à faire ensemble… Tu n’as jamais dîné sous les draps avec nous, n’est-ce pas ?

        — Et si le seul garçon que tu as jamais embrassé est Zach, tu mérites vraiment de vivre quelque chose de mieux. Un vrai baiser. Pas celui d’un mollusque… Tom, peut-être, ou le cousin de Kaliko… ou quelqu’un de plus chouette encore. Je te le trouverai moi-même, si tu veux.

        — Et tu ne m’as pas encore donné la recette de ton mont-blanc…

        Les lueurs s’intensifièrent encore, jusqu’à se transformer en une vive lumière, qui souleva Leya en l’air. De douces images gravitaient autour d’elle : Kaliko qui posait des peluches sur son lit, Marisol et elle qui mangeaient sous les draps, ses parents qui lui offraient sa première bicyclette, Estelle qui la faisait rire, sa chambre, Tom qui dansait, Nairi qui lui demandait de s’asseoir à côté d’elle en classe…

        Puis tout disparut. Il n’y eut plus que les visages d’Estelle et Kaliko qui explosaient de joie.

        *

        — Oui ! Oui !! Ouiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii ! hurla Estelle.

        Leya venait d’ouvrir les yeux. Elle la fixa d’un air hébété, puis elle esquissa un sourire.

        — Je le savais ! Tu es géniale ! s’exclama Kaliko en lui broyant la main.

        Estelle se mit à sautiller. Elle était trop heureuse ! Leya avait réussi. Elle était vivante. Humaine. Et de nouveau avec elles.

        *

        — Qu’est-ce qui s’est passé… où… ? bredouilla Leya, qui s’efforçait de comprendre où elle était.

        — Il s’est passé que tu es la plus puissante et la plus incroyable fille qui existe sur Terre, lui répondit Kaliko, folle de joie.

        Leya réalisa enfin qu’elle était sur un lit d’hôpital.

        — Qu’est-ce qu’on fait ? On t’emmène loin d’ici ? On appelle le médecin ? On prévient tes parents ? Mon Dieu, qu’est-ce que je suis contente !

        L’enthousiasme d’Estelle emplissait chaque millimètre cube de la chambre. Leya se sentit encore plus confuse.

        — Nagala a essayé de…, commença à expliquer Kaliko.

        À cet instant, la porte de la chambre s’ouvrit.

        Leya vit son père, sa mère, et Marisol, un masque de douleur sur le visage. Pétrifiés sur le seuil, ils comprirent et furent envahis d’un bonheur intense.

        — Elle vient juste de se réveiller ! hurla Estelle.

        La famille de Leya se précipita vers elle, tandis qu’Estelle et Kaliko s’écartaient pour lui laisser la place.

        — Ma petite fille ! s’écria Mme Serrano, en la regardant comme elle ne l’avait jamais fait.

        Et pour la première fois de sa vie, Leya en eut la certitude : sa mère l’aimait. Elle le lisait dans ses yeux.

        Mme Serrano prit sa fille dans ses bras, comme Leya le désirait depuis si longtemps.

        — Tu es magnifique, lui dit-elle.

        — Tu nous pardonnes, n’est-ce pas ? demanda son père en se joignant à l’étreinte.

        Marisol s’assit au bord du lit.

        — Je… je ne voulais pas…, murmura-t-elle.

        Leya se blottit dans les bras de ses parents. Elle n’aurait jamais imaginé qu’ils puissent lui témoigner une telle tendresse. Elle aperçut Estelle et Kaliko, qui se dirigeaient à reculons vers la porte. Leurs regards se croisèrent. Sans un mot, elles se dirent tout. Leya se rappela où elle avait été. Et ce qui s’était passé. Elle se souvint de l’aube éclairée par les couleurs de leurs pouvoirs. De leurs voix qui se transformaient en lueurs lui indiquant le chemin. Si elle avait réussi à émerger du néant où elle avait sombré, c’était grâce à ses amies.
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          D
          epuis que Leya était rentrée chez elle, sa vie avait complètement changé. Elle avait perdu ses pouvoirs et son épingle à cheveux, mais elle avait gagné quelque chose de plus précieux encore : l’amour de ses parents. Ils ne l’avaient pas encore renvoyée à l’école et l’entouraient d’attentions et de caresses. Sa mère lui apportait ses repas au lit, toujours en souriant. Elle avait pris rendez-vous avec la directrice du lycée pour lui faire retirer son avertissement. Elle n’y était pas arrivée, mais Leya s’en moquait. Tout ce qui comptait, c’était que sa mère ait voulu la défendre. Quant à son père, il lui avait écrit une lettre d’excuses. Et il lui offrait un petit cadeau chaque fois qu’il venait la voir. Il avait même été jusqu’à installer la télé en face de son lit. Quant à Marisol, elle ne la quittait pas un instant. Elle n’arrêtait pas de lui demander pardon pour ce qu’elle lui avait fait, et Leya avait dû la supplier de ne plus en parler. Elle avait été tentée de lui raconter la vérité, mais finalement elle n’en avait pas eu le courage.
        

        À présent, elle se sentait suffisamment bien pour reprendre une vie normale, mais sa mère s’y opposait, soutenant qu’elle avait encore besoin de temps pour se remettre tout à fait. Leya ne la contredisait pas : elle n’avait aucune envie que ce moment magique se termine.

        Leya regarda l’heure : cinq heures moins cinq. Kaliko et Estelle n’allaient pas tarder à arriver. Elles venaient la voir tous les jours après les cours. Et, contrairement à son habitude, sa mère les accueillait avec chaleur. Elle avait même réussi à plaisanter avec Estelle. Pas avec Kaliko. Kaliko n’avait pas le cœur à rire. Son regard était empreint d’une éternelle tristesse.

        — Tes amies sont là ! cria Marisol du couloir.

        Une fois dans sa chambre, elles l’observèrent comme pour vérifier si elle allait bien.

        — Je suis presque jalouse, déclara Estelle. Tu es en meilleure forme que nous ! Mais c’est normal, vu que tu ne viens pas de te coltiner Gros Crado en crise d’hystérie mathématique pendant trois heures !

        Estelle ôta sa veste et se mit à fouiller dans son sac.

        — Oups… je ne l’ai pas oublié, au moins ? marmonna-t-elle.

        — Mais non, tu me l’as donné, dit Kaliko en sortant un paquet cadeau de sa poche pour le tendre à Leya.

        — Vous ne me gâtez pas un peu trop ? demanda celle-ci en déchirant le papier.

        — Ce n’est pas un cadeau. C’est un coup bas pour te punir des bêtises que tu as dites hier, répondit Estelle.

        En découvrant une épingle à cheveux qui ressemblait beaucoup à celle qu’elle avait perdue, Leya tressaillit.

        — Elle n’a aucun pouvoir, si c’est ce que tu es en train de te demander, précisa Estelle, mais porte-la quand même. Et si l’envie te prend de prétendre que tu ne fais plus partie du groupe parce que tu n’as plus de pouvoirs, donne-toi un bon coup sur la tête avec !

        Leya esquissa un sourire.

        — Mais comment je vais faire pour vous aider maintenant ?

        — Avec ta tête, justement ! répondit Kaliko. Tu avais soupçonné depuis le début qu’il y avait quelqu’un derrière cette histoire. Si nous t’avions écoutée, les choses se seraient passées différemment. Et ce n’est pas le seul point sur lequel tu avais raison…

        Estelle comprit que Kaliko faisait référence à Nagan. Son absence résonna dans l’air comme une note de tristesse.

        — Les nouvelles du lycée ! s’exclama-t-elle pour changer de sujet. Personne ne t’accuse plus d’avoir déclenché l’incendie. Gladys a bien essayé, mais il paraît que Nairi lui a sonné les cloches.

        — Elle non plus ne se souvient de rien ? demanda Leya, qui glissait sa nouvelle pince dans les cheveux.

        Kaliko sourit.

        — Ni elle ni Tom !

        — Oh ! s’exclama Estelle. Excusez-moi, mais je dois filer à l’entraînement. J’ai promis à Alex d’arriver à l’heure.

        Leya et Kaliko se regardèrent d’un air stupéfait avant d’éclater de rire.

        — J’ai mal entendu, ou tu l’as appelé « Alex », et pas « Cafard Grincheux » ? fit Leya.

        — Nous devons avoir toutes les deux des problèmes d’audition ! Figure-toi qu’il m’a même semblé entendre que tu voulais être à l’heure pour lui ! pouffa Kaliko.

        Les deux filles se mirent à la fixer d’un regard inquisiteur. Estelle rougit jusqu’aux oreilles.

        — Dans ma prochaine vie, je me choisirai des amies stupides ! grogna-t-elle.

        *

        Kaliko et Leya avaient ri ensemble pendant un bon moment.

        — Je suis désolée d’avoir pointé mon épingle à cheveux sur Nagan à la citadelle, dit soudain Leya. Je n’aurais jamais imaginé que…

        — Ce n’est pas toi qui l’as tué. C’est Nagala.

        — J’aurais pu deviner ce qui se passait, résister, l’empêcher de m’utiliser…

        — Non. Personne n’y serait arrivé. Tu n’as rien à te reprocher. Et moi non plus. Nagan aurait compris, lui aussi, la rassura Kaliko, la gorge serrée.

        Leya se sentit soulagée : Kaliko lui avait dit ce qu’elle espérait entendre.

        — Tu as envie de parler de lui ? lui demanda-t-elle.

        Kaliko secoua la tête.

        — Pas maintenant.

        Elle se tut un instant avant de dire :

        — Je crois que j’y arriverai quand nous aurons réglé nos comptes avec Nagala. Mais je jure de ne pas la chercher avant d’avoir trouvé le moyen de l’éliminer.

        Leya pensa avec regret à son souffle d’hiver perdu. Jusque-là, ses amies et elle n’avaient réussi à vaincre l’Haruda qu’en l’attaquant en même temps avec le feu et la glace. Désormais…

        — Je voudrais tellement pouvoir t’être utile ! murmura-t-elle.

        — Je crois que tu peux l’être. Mais nous en discuterons une autre fois.

        Leya ne comprit pas ce que Kaliko entendait par là.

        — Dis-moi au moins comment !

        — Estelle me tuerait si je te l’expliquais maintenant.

        — Et moi, je te tuerai si tu ne le fais pas ! insista Leya.

        L’air embarrassé, Kaliko regarda autour d’elle et prit une grande inspiration.

        — Nous avons développé nos pouvoirs primaires avant de recevoir les bijoux du Simorgh. Mes flammes sont liées au bracelet ; la téléportation, non. En tout cas, pas totalement.

        Le visage de Leya s’éclaira. Son pouvoir primaire étaient les visions, et elles avaient commencé juste après l’aurore boréale, avant que le faucon ne lui fasse don du souffle d’hiver. Mais l’oiseau l’avait également avertie que si elle n’acceptait pas l’ensemble des pouvoirs, elle perdrait ceux qu’elle avait déjà reçus au fil du temps.

        — Peut-être que je peux toujours compter sur mes visions, au moins pour un moment, réfléchit-elle à haute voix.

        Kaliko sourit.

        — C’est ce que nous pensons, Estelle, Atras et moi. Mais nous sommes aussi d’accord sur le fait que tu dois encore te reposer.

        Leya était sur le point de prétendre qu’elle allait bien, et qu’elle voulait juste essayer, mais à la seule idée d’évoquer une vision elle se sentit accablée par une immense fatigue. Ses amies avaient raison : elle devait attendre encore un peu.

        *

        C’était une splendide nuit étoilée. Estelle entendit sa mère sortir de chez elle pour le changement d’équipe de deux heures. Elle appela aussitôt Atras. Cinq minutes plus tard, elles volaient ensemble dans le ciel de Nérida.

        — Tout est incroyablement beau, vu d’en haut ! rugit Estelle avec enthousiasme en laissant le vent d’altitude lui gonfler les ailes.

        Les deux chimères s’éloignaient des lumières de la ville pour s’approcher de la région des collines. Estelle était heureuse. Elle aimait tant voler ! S’abandonner aux vents, voir le monde sous un autre angle… Elle voulait apprendre à vivre comme une chimère, profiter de toutes les possibilités que lui offrait son nouveau corps.

        Soudain, elle aperçut l’une de ces colonnes de lumière multicolore que seul son regard de panthère lui permettait de voir.

        — Il y a une chose que je n’arrive pas à comprendre, fit-elle. Qu’est-ce qu’elles indiquent ?

        Atras plana vers elle.

        — De quoi parles-tu ?

        Estelle tendit une patte vers l’étrange colonne qu’elle voyait se dresser sur le flanc d’une colline. Atras secoua le museau.

        — Je ne vois que de l’herbe.

        — Comment ? Je croyais pourtant que c’était quelque chose lié au regard de la panthère…

        — Au regard de la panthère de Nérida ! rétorqua Atras. Explique-moi ce que tu vois.

        — Des colonnes de lumière… parfois grandes, parfois petites. Il y en a aussi sur l’île… et j’en ai vu également lorsque nous survolions la mer…

        — Conduis-moi jusqu’à celle-ci, et nous essaierons de découvrir de quoi il s’agit, proposa Atras.

        Empruntant un courant descendant, les deux chimères glissèrent jusqu’au sol.

        — Et si c’était le dernier don du Simorgh ? fit Estelle, songeuse.
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          u as une autre visite ! lança la mère de Leya depuis le couloir. Tu es présentable ?
        

        
          — Hum…, fit la jeune fille en se redressant dans son lit.
        

        Qui cela pouvait-il bien être ? Estelle et Kaliko venaient juste de partir ! Elle arrangea ses cheveux et sa chemise de nuit à la hâte.

        La porte de la chambre s’ouvrit, et Tom entra, son habituel sourire sur les lèvres et les yeux brillants derrière ses lunettes.

        — Estelle m’a dit que je pouvais passer te voir, commença-t-il. Que cela te ferait plaisir…

        Leya lui rendit son sourire. Elle était heureuse de le voir.

        — Estelle avait parfaitement raison ! Assieds-toi là, lui dit-elle en indiquant le fauteuil près de son lit.

        Le garçon s’y installa, fouilla dans ses poches et en sortit une clé USB, qu’il tendit à Leya, l’air un peu gêné.

        — Ce sont mes meilleures playlists. Au cas où tu t’ennuierais…

        Leya lui sourit de nouveau. Elle l’observa un instant ; on aurait dit qu’il avait changé, sans qu’elle sache dire en quoi.

        *

        Hakon était sur la rive d’un lac lorsqu’il entendit un bruit de branches brisées. Il leva la tête et vit Eumès, la femme-cerf, trottiner d’un pas léger vers lui.

        — Où étais-tu passée ? Cela fait longtemps que je ne t’ai pas vue. Tu as manqué les trois derniers conseils, grinça le Basilic.

        — Je méditais, répondit Eumès. Tiens, je vois que tu as de nouveaux pouvoirs. Comment les as-tu obtenus ?

        Hakon scruta l’Élaphrokore, dont tous se méfiaient. Pourtant elle ne s’était jamais intéressée au pouvoir, seulement au bien de l’île. Il se décida donc à lui raconter comment il s’était emparé du souffle d’hiver.

        — Bien, commenta Eumès lorsqu’il eut terminé. Alors, je crois que beaucoup de choses devront changer ici.

        *

        Nagala exultait : Leya, sa Fille perdue, était privée de ses pouvoirs ! Désormais, les héritières de l’Olympe ne représentaient plus un obstacle. Elle-même commençait à aller mieux. Chaque jour, elle maîtrisait davantage le corps de l’Élaphrokore. Et cette île était une gigantesque source de pouvoirs qui n’attendait qu’elle. Le reptile couvert d’écailles qui lui faisait face était rusé, mais pas suffisamment pour lui tenir tête.

        — Que voudrais-tu changer ? siffla-t-il en la scrutant.

        — Il n’y a pas d’urgence, répondit-elle. Nous en parlerons plus tard.

        *

        Perdue dans l’Entremonde, Lucy était au bord de l’effondrement. Elle n’avait toujours pas trouvé de passage vers la Terre, et elle était seule. S’éloigner de Kim et Liz avait été une terrible erreur.

        Enfin, elle aperçut deux ombres qui se dessinaient un peu plus loin. Dans un ultime sursaut d’énergie, elle se dirigea vers elles. C’était Kim et Liz, dans le même état léthargique dans lequel elle les avait laissées. Elle avait erré pendant une éternité pour revenir à son point de départ, sans aucun résultat. Mais, au moins, Aphrodite, Athéna et Artémis étaient de nouveau réunies. Elle se reposerait un peu, puis elle les réveillerait.

        *

        Kaliko alla se coucher. Sa dernière pensée consciente fut le souhait de rêver de Nagan. Désormais, c’était sa seule façon d’être avec lui.

        Au lieu de cela, elle sombra dans un rêve sinistre et désespéré. Elle se réveilla au milieu de la nuit. Elle n’avait plus sommeil. Elle se leva et alla allumer l’ordinateur. Dès que toutes les icônes furent apparues sur l’écran, elle cliqua sur celle nommée « Futur ».

        Le fichier s’ouvrit et elle en imprima une copie. D’un geste rageur, elle la punaisa au tableau de liège au-dessus de son bureau. Puis elle plongea sous ses draps et enfonça les écouteurs de son MP3 dans ses oreilles, les yeux fixés sur le texte de la feuille.

        

        
          Tuer Nagala
        

        
          Tuer Nagala
        

        
          Tuer Nagala
        

        *

      

    

  
    
      
        L’auteur
      

      

      

      
        Elena Kedros est un très jeune et prometteur auteur italien. Elle affirme qu’elle est allée sur l’Olympe, bien qu’elle ne soit pas une déesse (du moins, pas à sa connaissance).
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